
BAÏRAKDAR MOUSTAFA PACHA ET MANOUK 
BEY, ,,PRINCE DE MOLDAVIE" 

I. 

Introduction. 

L'article suivan est un fragment de notre étude sur ,,La 
vie politique de Manouk-Bey Mirzaïanfa", qui paraîtra prochai­
nement dans la collection de l'Institut Balk.mique. 

D'origine arménienne, Manouk-Bey a joué un rôle im­
portant non seulement p1.nni ses comp1triotes, mais aussi dans la 
vie politique des Balkans au (ommencement du siècle précédent. 
Il méritait donc d'être étudié dans toutes les péripéties de sa 
vie agitée. 

Né a Roustchouk en 1769, il était le fils de Mardiros Mir­
zaïantz, originaire de h ville de Karpi (Arménie) et s'occupait de 
commerce à Roustchouk, où il s'était venu s'installer nprès de 
longs séjours en différents endroits de la Turquie d'Asie et d'Eu­
rope. Son père s'était marié, dans cette même ville, avec la fille 
d'un Arménien di3tingué, Hanum-Oghlu 1• Le fils resta jusqu'à 
douze ans auprès de son père qm l'envoya ensuite à Iassy, pour y 
faire son stage cht:z un négociant arménien. lVIanouk séjourna 
quatre ans dans h capitale de la Moldavie, où il ~e spécialisa 
dan-, les affaires commerciales, apprenant en même temps la 
langue du pays. Vers l'an q85 il retourna auprès de sen père, 
il se maiia avec la fille d'un notabl ~ arménien, Aved 2 d il se 

1 De cette même famille descend un des dignitaires roumains du siècle 

précédent, Bedros I-Iano!lm üghlou, le Kapu-Kéhia de Grégoire Ghica, Prince 

cle Valachie, à Roustchouk (1812), à Calafat (1812) et à Giurgeyo (1825). 

ArchiYcs d'État, (Bucarest), Documents turcs :0:r. 285, 288, 322, 325, ô33, 705, 

737, 827, 1017, etc. 
2 1,e fils de cet .,\.Yed, Asvadur (Bogdau) AYcclian est cle\"ellu ensuite 

un des a.gents de son beau-frère pendant les négociations russo-t11rq1ws. Cf. 

c:h. Bcz\·.coni, Fii;uri ,<i umhre din ;\'01dul Jloidot·ei (Figm es l't ombres ck 

)1olcla\"Ïl' clu è(onl), 1935, pp. 25-2(); .llauuc-lfri, I<J.l8, p. 35. 
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dédia entièrement au commtrce. Les affaires lui donnèrent en 
peu de temps une situation enviable. Il enhetenait des liens 
d'affaires avec piusieurs pays et 1égions. Il eut la chance de 
gagner la confiance et 1'1mitié du fameux Te1senekli-Oghlou, 
alor~. tout-puissant dans ~es régions. Ses relations d'affaires et ses 
rapports étroits avec ce dignitaire turc, lui assurèrent une au­
torité sans égale et un~ immense fortune. 

Grâce à ses rehtions avec Tersenekli-Oghlou, Manouk-Bey 
de,;nt !:>ous peu un des personnages les plus importants de Roust­
chouk. Mais le sol ottoman ne présentait pas toutes les ga­
ranties d'une prospérité définitive. il avait toujours pensé s'ins­
taller dans l'une des deux Princip3.utés Roumaines, où la \·ie lui 
paraissait plus assurée, et où l'attachaient des liens de famille. 

Hadji Mantchouk Bogdan Buiucliu, dont la famille devait 
jouer un rôle considérable dans la vie roumaine, était son cousin, 
et gardait avec lui un contact permanent d'affaires 1. Ncus sa­
vons que ce Mantchouk avnit en 1806 e~sayé d'acheter dans les 
environs de Foq;ani le domaine de Caiala dans le but d'y faire 
de grandes plantations de mûriers, indispensables à son indus­
trie. Lorsque le Gouvernement valaque refusa de lui en con­
firmer l'achat, parcequ'il était sujet étranger, il essaya de garder 
Ja terre en faisant l' a;::te d'achat au nom de son cousin l\hnouk­
Bey. Celui-ci, comme raya (sujet du pays), avait droit de posséder 
<les biens immeubles en Valachie. D'ailleurs il venait d'en ac­
quénr plusieurs dans la région montagneuse de Predeal. Pour le 
mettre à même de jouir en paix de son bien, M..mouk-Bey donna 
à son cousin une procuration des plus étendues 2• Manouk lui 
même possédait d'immenses propriétés en Valachie et avait des re­
lations d'affaires avec les différent~ centres du pays. Dans l'étude 
que nous lui avons concacrée, nous avons présenté dans ses dé­
tails, l'activité de Manouk-Bey dzns les Principautés Roumaines. 
Signalons ici qu'en 1802 il avait dejà le titre de ,,Serdar" 8 • Un 
an plus tard, en 1803 il avait obtenu le titre de ,,Paharnic". 

* * * 
Pour compléter ces noies biographiques, nous devons ajou­

ter qu'après les· événements de l'année r8o8, qui forment l'objet 

1 Academia Româna, Grigore M. Buicliu, Bucure;;ti 1914, pp. 23-24. 
2 Figuri contimporane din România (Figures contemporaines de Rou­

n1anie), p. 474. 
3 Revue Portz, 1881, cahier II, p. 6. 
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PORTRAIT DE MAKOUK-BEY :r.n
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mème du présent article, Manouk-Bey se réfugia sur le ter­
ritoire valaque, et qu'il y continua non 5eulement ses af­
fairef commerciales, mais joua aussi un rôle dans les agi­
tations politiques de l'époque. Il prit ainsi une part active 
aux négociations de paix qui aboutirent au traité de Bucarest 
de 1812. 

Poursmvi par les Turcs qui lui reprochaient ses relations 
avec les autorités russes et avec Baïrakdar, il dut quitter le sol 
10umain en 1813 pour chc1cher refuge en Transylvanie, d'où il 
p::issa en Autriche. C'est à Vienne qu'eut lieu son entrevue avec 
le tzar Alexandre le 3 octobre 1814. Invité en Russie, nous le 
trouvons en février 1816 à Petersbourg ; en juillet, il était déjà 
installé à Hânce~ti, en Bessarabie, domaine qui lui avait été­
cédé par le Gouvernement russe. Il y mourut le 20 juin 1817 
dans des circonstances mystérieuses. 

* * * 
Jusqu'à ces derniers temps Manouk-Bey passait pour un 

simple homme d'affaires ou un aventurier quelconque. Pour le 
gnnd public il n'était que le propriétaire du fameux hôtel 
.l\fanouk de Bucarest. Les rdations des différents agents et 
voyageurs étrangers, pleines de renseignen:entS tendancieux ou 
fantaisistes 1, n'ont pas été prises en consideration. Les rap­
ports russef ont en le même rnrt, par exemple ceux du général 
.Miloradovicz, du général Prozorcvschi, du général Bagration .. 
du consul Kiriko, etc. 2, quoiqu'ils plaidassent pour Manouk. 
Même ses deu4 biographes arméniens 3 n'ont pu donner p1us de 
relief à son portrait. Il y a quelques années Georges Bezviconi 
a eu le mérite d'évoquer de nouveau l'intéressantl personnalité 
de Manouk-Bey, lui consacrant quelques études brèv·es, mais-

1 C o m t e d e L a n g e r o n, Jou mal de campagne, dans H u r m u z a k ; • 

lJocumenle, Suppl. I-III; Comte de Lagarde, Voyage de :vloscou à Vienne. 

Paris 1824 ; St a ni s 1 as B c 11 ange r, Le Kéroutza. l'oyagc en Moldo-Valachie, 

Paris 1846. Les correspondances et rapports des consuls français :\I é ri age, 
dans Hurmuzaki, fJocu11vnte, Suppl. I-II, Ledoulx, l/Jid,nz, SuppL 

XVI, Fornetty. Suppl. X\'!. 

2 X. Iorga, Studii ~i Documente, (ttudes et Dccument<), Col. \ïIL 

3 Hé y on d Ho,. na ni an, Histoire de la vie de :llanoui< Bey .1lir­
~,,:an:~. y·(lll!(' 1 ~->2; )[. )f. )l ~- é ri an t z, Jlir~ai'ln Jlanouk-Bcv. )[os­

cou 1881. 
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riches de nouveautés 1. Un autre. historien roum'lin, Aurel 
Sa va; a eu, lui aussi, 1' occasion de mettre ,,en lumière quelques­
unes des pages inccnnues de la vie de Manou.k-Bey, ses efforts 
pour protéger la capitale de la Valachie des incursions des 
bandes turques, et ~es relations avec les grandes figures diplo­
matiques contemporaines, en premier lieu avec l\fetternich et 
Capo-d'Istry 2• 

Le dernier volume de la collection de documents Hurmu­
zaki, publié par I. Nistor; contient les rapports des différents 
agents autrichiens-Brenner, Freischakhl, etc. -qui complètent 
les sources que nous avons citées plus haut 3. Les documents, 
qui se trouvent à présent dans notre collection t:t ceux que nous 
avons pu découvrir dans les archives, jettent eux aussi une nou­
velle lumière sur sa vie et son 3.ctivité. 

Ce fragment n'embrasse qu'un épisode de la vie de 1.\fa­
nouk-Bey: celui de ses relations avec Bairakdar Moustafa 
Pacha et son rôle dans les événements de l'année 1808, événe­
ments décisifs non seulement pour l'Empire ottoman, mais aussi 
pour l'histoire des peuples riverains du Danube. 

II 

Baïrakdar M oustafa Pacha. 

Après la mort tragique de Tersenekli-Oghlou, survenue en 
I804, Moustafa Pacha lui avait succédé comme ayan de Roust­
~houk. 

Les biographes ne sont pas d'accord sur l'origine de ce 
fameux personnage, qui devait devenir sous peu l'un des plus 
célèbres de son temps. Selon les uns 4, Moustafa Pacha était le 

1 G. ll t: z v i con i, Armenii tn Basarabia, Eparhia nahicevdnean4 §Ï 

Basarabiana, Manuc-Bei (Les Arméniens dans la Bessarabie, l'éparchie nahi­
cévanienne et bessarabienne, Manouk-Bey) dans la collection d'études Din 
.trecutul nostru 3-4, Chi;;inâu, janvier 1934; Ultimii descenden/i ai /amiliei 
Mirza-Bey în Romdnia (L~s derniers descendants de la famille M:irza-Bey en 
Roumanie) dans la même collection, 21-24, juin-septembre 1935; 1'rla·nuc-Bei, 
Ibidem, 54-55, mars-avril 1938. 

2 Conférences aux Archives d'État de Bucarest, le 4 février 1938 et dans 
la Bibliothèque Centrale Arménienne de Bucarest, le 14 juin 1938. 

3 Hu r mu z a ki, Documente, XIX. 
4 J e an Mari e J o u a n ni n et J u 1 es Y a n G a v e r, Twrqwie, 

Paris 1840, p. 383. 
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fils d'un pauvre laboureur et suivit d'abord la profession de 
son père; il se fit ensuite marchand de chevaux. D'après d'au­
tres sources 1, il était le fils d'un riche janissaire, né à Roust~ 
chou.k vers 1750 .. 

Selon l'historien Abmed Djevdet 2, Baïrakdar était le fils 
d'un janissaire de Roustchouk, Hadji Hassan, homme d'une si­
tuation moyenne (vasat-ül-hal). Bagdadi Abdulfotah Chéfakat 
qui compléta les biographies de grands vizirs3, dit que Baïrakdar 
·était le fils d'un janissaire de Roustchouk, nommé Hadji Hassan, 
,,d'une situation moyenne". Chemseddin Sami dans le passage 
qu'il consacre à Baïrakd3.r dans son dictionnaire historique et 
géographique 4 , rappelle quelques bruits ~Ion lesquels Baïrakdar 
·était d'origine albanaise. 

En tout cas, il fut un des grands personnages de son temps. 
Il se distingua tout d'abord pendant la guerre russo-turque. 
Il portait l'étendard de son orta, d'où son surnom de baïrakdar 
(porte-étendard) 5 • Très courageux, expert dans les questions 
militaires, généreux et dévoué envers ses compagnons, Bairakdar 
fut vite apprécié dans le monde turc et devint très influent 
parmi les Janissaires6 • 

Après la guerre, il vécut dans ses propriétés près de Roust­
cbouk et obtint le poste demi-officiel d' ayan de Hezargrad 7, puis 
de Roustchouk. Il était connu pour sa fortune qu'il avait faite 
par le commerce de bétail et en s'occupant d'entreprises agri­
coles 8 , tellement qu'il était l'objet de l'envie générale et jouis­
sait en même temps d'un prestige sans égal. Son tempérament 
belliqueux ne put toutefois supporter longtemps cette vie obscure 
et pacifique; il s'enrôla dans les troupes du pacha de Roustchouk 
et s'éleva rapidement, par son seul mérite, aux plus hauts grades 
militaires 9 • 

1 J. H. Kr amers, Encyclopédie de l'Islam, III, p. 8r7. 
2 Ah me d D j e v de t, Tarih, IX, p. 43. 
3 0 s man z ad e Ah me d, Verd-ul-hakaik-ul-vwera, 1283, supplé-

ment, p. 1 8. 

4 Chemseddin Sa mi, Kamus, VI, 1898, p. 4307. 
5 Il est surnommé aussi a[emdar, m:ot qui a le même sens. 
6 D j e v d e t, lieu ciL. 
7 Kr amers, lirn cit. 
8 D je v de t, lieu cit.; Che ms e d di n Sam i, lieu. cit. 
9 J ou a n ni n-G av e r, ouvr. cil., p. 383. 
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Il avait une sympathie marquée pour la secte des Bektachs, 
ce qui renforçn. l'estime dont il jouissait auprès de~ Jànissaires. 
Il était lui-même en très bonnes relations awc l'Odjak des Ja­
nissaires, et '.ldhéra dès le début à leur mouvement con19e les 
réformes du Sultan Sélim. Ses relat10ns avec 1 'Odjak durèrent 
jusqu'à ce qu'il fût conv<Jincu que cette organisation a\·ait perdu 
ses traditions militaires ù'autrdois. Il se repentit alors de l'aidè 
qu'il lm avait accordée 1. 

Pendant les hostilités il fit preuve d'une telle bra,·oure 
dans ks combats de la rive du Danube, qu'il rc:çut <l'abc.rd les 
fondions honoraües de Kapudju bachi c:t de mirakhor. En 1806 
on lui décerna le grade de Vizir, comme pacha de Silistrie. On 

"' lui accorda en même tfmps les honneurs du tambour, de l'éten-
dard, de la robe d'honneur (caftan) 2, du sabre (chimchir) 3 et on 
le nomma aussi serasker de la frontière du Danube pour arrêter 
J'avance de l'armée russe. 

Cette ascension inouïe lui valut la haine de Pasbci'n Oghlou. 
L'apparition des Russes sur li:.i rive gauche du Danube en 1806 
décida celui-ci à offnr sE:s service~'. à la Porte . .:\falgré cehi, la 
Po1te donna le commandement suprême au gom erneur de 
Roustchouk. Cette décision irrita Pasban Oghlou à tel point qu'il 
décida de ne défendre que son p1opre domaine contre les Russes 
Lt les Serbes alliés. La mort qui le surprit le 27 janvier 1807 4 

mit fin à une carrière dont lts péripéties sont suggestives pour 
l'histoire de l'Empire ottoman de la fin du XVIII-e siècle. 

Pasban Oghlou Osman, nommé p.u le peuple Paz,,ant­
Oghlou, fut un des plus grands agitateurs de l'Empire ottoman. 
Il commençd. sa carrière comme aventurier ü chef de bnnde,. 
ayant comme centre d'activité la région de Vidin. Il acquit 
sous peu une telle influence qu'2.u con:mencE.mcnt de l'année 1798 
il était tout puissant sur le territoire qui s'étend du Danube 
aux Balkans et de Belgrade à Varna. Tous les efforts de la 
Porte pour réprimer sa 1évolte et ses abus n'aboutirent à rien. 

Lo Porte envoya cc.ntre lui au printi::mps de 1798 une aimée 
de roo.ooo hommes, sous le •.:ommandement de l'amiral Kutchuk­
Hussdn-Pacha. Celui-ci assiéga infruLtueusement Vidin jusqu'2u 

1 Che ms e d di n Sam i, tirn cil. 

2 Chemseddi n Sa mi, tiw cit. 

3 Os ma n Z a clé .>. hm e cl, littt cil. 

·1 Felim llajraktare,·ici, cb1" l'f'.Hvr/.'fi'l'ic "" .''L-h, 111 , ,-ol. 

Il I, p. 1 106. 
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mois d'octobre, ;:iprès avoir subi des pertes cori'sidérables. Cette 
défaite et l'entrée de Kapoleon en Égypte décidèrent le gouver­
nement turc à se réconcilier en apparence avec Pasban-Oghlou 
et à lui reconnaître le titre de Pacha à trois queues (1799). 
Malgré cela il se déclara adversaire des 1·éformes et du pouvoir 
central du sultan Selim III. En outre, il envoya plus1eures E:xpé­
ditions de pillage en Valachie (1800 et 1801) et txcita les Janis­
saires rrvenus entre temps à Belgrade de s'emparer pendant l'été 
de 1801 de la citadelle. À la fin de l'année, on tinit même par 
assassiner Hadji Moustafa P'.l.cha 1 . 

En 1807 il gouverm.it la région de Vidin dans une rnrte 
de demi-autonomie, lorsqu'éclatèrent les troubles de Serbie. 
i~asban Oghlou Osman Pacha fut ncmmé chef de l'expédition, 
mais il mourut sans avoir pu reprimer la révolte des Janissaires 
de Serbie 2 • 

MériagE:, le consul français à Vidin, note dans son rapport 
du 2 juin 1808: 

,,Passavan-Oghlou espérait que, la guerre venant d'éclater 
u1tre la Porte Ottomane et la Russie, le conunande::ment de l'ar­
mée du Danube lui serait confié. Il vit avec mécontentement 
et jalousie que la Porte avait choisi Mustafa Baïraktar pour se­
rasker et général en chef. Mustafa Baïraktar avait succédé à 
'fersenek-Oghlou dans le poste d'Ayan de Roustchouk. La Porte 
comptait d'ailkurs davantage rnr sa fidélité et pour se l'attacher 
encore plus, elle lui dol)na une nouvelle marque de faveur en le 
nommant Pacha de Roustchouk" 3 . 

Dans un mémoire 4 que le général Sebastiani adressa le 12 

juillet 1808 à Napoléon, on lit que Moustafa, le Pacha de Roust­
chouk, commande toutes les provinces qui s'étendent depuis la 
rive droite du Danube jusqu'aux portes de Constantinople, et qu'il 
est un soldat, et rien de plus. ,,Il est possible que l'existence 
brillante dont il jouit, comparée à celle qu'il avait connue 
autrefois, eût diminué son goût pour la guerre. Il semble qu'il 
pense davantage à jouir de sa fortune présente, qu'à <les idées 
d'agrandissement''. 

En tout cas, Baïrakdar montra dans ce poste élevé de l'a­
dresse, de la modération, un esprit supérieur a11x préjugés de 

1 Fe 1 i m Il a j ra kt are v i c, lieu cil. 
2 Che ms e d clin Sa rn i, Kamous, II, p. 14Gï. 
3 ffurrnnzaki, Documente, Suppl., 1-II, p. 514. 

' Test a, II, p. 310. 

https://biblioteca-digitala.ro



62 H. D.J. SIRUNI 

ses compatriotes et un grand amour pour la justice 1. Tout cela. 
le rendit un des personnages les plus influents de Roumélie. Il fut 
un partisan zél.é de la p~litique de réforme de Sélim III, et, 
après la déposition du sultan, il se rangea du côté des ennemis 
du nouveau gouvernement réactionnaire. 

Baïrakdar Mousfafa Pacha entrait dans l'arène politique 
dans un moment où l'Empire ottoman traversait une crise des 
plus' graves. 

III 

.l'vf anouk et Baïrakdar. 

l\foustafa Pacha, de même que son prédécesseur, trouva 
dans la personne de Manouk, un aide précieux. Celui-ci était 
non seulement un conseiller estimé, mais aussi son homme de 
confiance. 

,,Moustafa Pacha, écrit Mériage dans sa lettre du 8 avril 
1808 de Vidin, à Champagny, en parlant du recommencement 
des hostilités entre les Russes, les Turcs et les- Serbes, est un 
homme grossier, mais il est conduit par deux Arméniens, l'un 
nommé Sévastiani 2, précédemment agent du prince I psilanti et 
qui a été succesivement celui de divers princes de Moldavie, 
l'autre est un banquier nommé Manucci 3 , Boyard et grand pro­
priétaire en Valachie". 

Sévastiani, cité dans cette lettre, n'est autre que le 
fameux Paul (Boghos) Sébastian, un des agents politiqUE:S de 
son temps. ·Arménien de Constantinople, il devint l'homme de 
confiance de Constantin Ipsilanti, prince de Valachie (1802-1806), 
qu'il servit avec dévouement. 

Parmi les manuscrits arméniens de l'Académie Roumaine, 
nous avons trouvé un cahier de notes de Boghos Sébastian 
écrit entre 1802-1825. Dans ce cahier on trouve des réflexions 
sur les événements politiques, des chants populaires armentens 
et turcs, copiés a diverses occasions, des copies de correspon­
dances, etc. 4 

A la p. 9, Boghos Sébastian décrit sa visite à Roustchouk 

1 Jouannin-Gaver, lieu cil. 
2 Paul (Boghos) Sebastian. 
3 Manouk-Bey Mirzaïantz. 

' H. D j. Sir uni, 1\fanuscrisele armene~ti dela Academia Romând (Les. 
manuscrits arméniens de l'Académie Roumaine), Revista lstoricii, 1928. 
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à la fin du mois de septembre 1802, pour se procurer de l'argent 
de Aga Tersenekli-Oghlou Ismaïl, pour son maître Constantin 
Ipsilanti, prince de Valachie. 

Comme nous l'indiquent ses notes, Boghos Sébastian prit 
aussi une part active aux affaires arméniennes du temps. Il dé­
crit, par exemple, ses ·démarches auprès des autorités supérieures. 
catholiques et auprès du Vatican même,·pour défendre la cause 
des Arméniens catholiques et spécialement celle de la Congré­
gation des Méchitaristes, des calomnies d'un courant philolatin 
(pp. 6, 6a, 8a, 9, 59a, 60). 

Mériage, dans une lettre antérieure, écrite le 16 novembre 
1807 et adressée au Ministère des Affaires Etrangères de Paris. 
annonçait déjà que depuis plusieurs mois, des agents dévoués au 
prince Ipsilanti et aux Russes se trouvaient auprès de l\foustafa,. 
pacha de Roustchouk, que leurs intrigues avaient particuliè­
rement servi à paralyser les troupes turques sur le Danube 
et à exciter les pachas à protester auprès du Divan contre le 
projet d'y envoyer les troupes de Dalmatie. Un de ces agents,. 
nommé Bogos 1, aurait, dit-on, un frère attaché à !'Ambassade 
ottomane à Paris 2• 

Sur l'activité de Manouk-Bey auprès du pacha de Roust­
chouk, ce même Mériage dans un des ses rapports, envoyé de 
cette ville en mai 1808, communique : ,,qu'il arriva 3 à Roust­
chouk un officier supérieur ou agent russe, lequel fut logé chez 
Manucci 4, banquier de Moustafa Pacha. Ce Manucci est fort 
riche. Il est boyard valaque e~ a de grandes propriétés en Va­
lachie. Lui et un autre Arménien, nommé Pogor Sevastian 5 , 

sont les agents et les conseillers de Moustafa Pacha''. 
,,L'agent ou l'officier russe était chargé par Moustafa Pacha 

d'entam~r une négociation, dont le but était d'engager la Porte 
à retirer les pouvoir de Muhibe-Effendi, et à terminer les négo­
ciations directement à Slobozia san~ intermédiaire, abandonnant 
ainsi la médiation des Français, au moyen de quoi les provinces 
occupées par les Russes seraient evacuées, etc". Nous ne con­
naissons pas toutes les propositions faites à cette occasion. 

,,L'officier. ou l'agent russe est resté 34 jours chez Manucci. 

1 Bogas {Paul) Sébastian. 

2 Hu r rn u z a k i, Docunienlt', Suppl. I-ll, p. 483. 
3 H'.urmuzaki, Doettmcnte, Suppl. I-II, p. 517. 
4 ll!anouk-Bey. 
5 Paul ou Boghos Sébastian. 
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et a été avec Ahmet-Effendi, dit Kussey-Kiaia, homme de con­
fiance de Moustafa Pacha t:t qui a été précédemment employé 
aux bureaux ministériels de la Porte. Moustafa Pacha a trans­
mis au Gouvernement les propositioHs russes, mais elles ont 
été rejetées par le Sultan. Kussey-Kiaia a été envoyé à Andci­
nople par le Reis-Effendi, et a été fortement réprimandé de s'être 
mêlé à de semblables propositions". 

,,Manucci avait la promesse des Russes, et on dit même 
.qu'il a déjà depuis drnx ans l'entreprise des salines de \'alachie, 
objet de deux millions de fermage par an". 

Manouk-Bey était en même temp~ l'un des collaborateurs 
devoués du prince I psilanti. 

Dans une lettre 1 écrite de Péra le 20 avril, le fameux con­
sul russe, Kiriko, dit que ,,le Pahamic Manouk, a servi avec 
zèle Ipsilanti Voevod pendant toute la durée de sa domination 
et dans les circonstances critiques de la Valachie il fut un inter­
médiaire dévoué aux intérêts de cette principauté, protégée 
par la cour impériale de Russie, avec les ,,serhat", ses voisins 
de Giurgevo, Roustchouk, Kicopole et Silistra, en faveur des 
stipulations confirmées et des prérogatives du pays". 

Langéron parlant de l'enlèvement du consul russe, dit que 
,,Kiriko avait été enlevé de Bucarest, au commencement de la 
guerre, par les ordres de l\foustafa et conduit à Roustchouk, où 
il avait été détenu très shèrement d souvent menacé de mort 
jusqu'à l'armistice. Kiriko eut à cette époque de grandes obli­
gations envers Ahmet et Manouk, car, sans eux, il est possible 
qu'il eût été la victime de la fureur de Moustafa" 2• 

Dans ~n document écrit à Péra pendant sa détention en 
'l'urquie le 20 avril 1807, le consul russe Kiriko 3 dit que Ma­
nouk-Bey fut ,, un confident secret pour le consulat impérial 
de Bucarest, et surtout dans les temps troubles de Moustafa 
Bairakdar d de Pazvantoghlou. Par son crédit et son influence, 
les boyards du Divan valaque parvinrent à avoir des vivres 
et du fourrage aux étapes de l'armée impériale russe; par le 
pouvoir de Manouk sur l'esprit d'Ahmed-Effendi, le comman­
dant des troupes de l\foustafa Baïrnkdar Pacha en Valachie, 
les boyards du Divan valaque parvinrent à se retirer vers la 

1 K. l or g a, Studii §i Documente, Vlll, pp. 124-b. 

2 Comte de I,a.ngcron, Journal de Campagnes. Hurmuzaki, 

Documente, Suppl. I-11, p. I5ï· 
3 K. I or g a, Studii §i Documente, VlII. p. 126. 

https://biblioteca-digitala.ro



11.-1.lRAKDAR MOUST.U'A PACHA El' MAKUliK IH:Y .. ,PIU1' CE DE 11!01.0AVŒ" 65 

frontière transyh-aine à l'approche de l'armée turque, qui vou­
lait attaquer l'armée russe. Par ses efforts et ses sacrifices, 
Bucarest ne fut ni brûlé ni pillé. Manouk sut apaiser la furie 
de Moustafa Baïrakdar causée par le manifeste que le consulat 
russe de Bucarest avait l'ordre de lui transmettre au nom du 
commandant en chef, M. le chevalier de Michelson de Jassy .. 
Irrité des plaintes du consul français pour le fait que les Russes 
avaient enlevé le consul français de Moldavie, Moustafa-Baï­
rakdar a arrêté commes répresailles le consul russe de Buca­
rest et l'a enfermé dans le fort de Roustchouk, dans l'intention 
de le sacrifier à ces appétits de vengeance. Manouk a su le prp­
téger et le sauver des mains de ses ennemis et des adversaires 
<le la Russie, faisant escorter en sûreté sa famille de Bucarest 
jusqu'à la frontière transylvaine". 

Le rapport ajoute que Manouk ,,a su garder Moustafa 
Baïrakdar dans des dispositions favorables envers les Russes, en­
vers la Valachie et son prince, accusé d'être dévoué à la Russie; 
il a su empêcher le commandant de l'armée de Roustchouk de 
se jeter sur cette province, alors complétement vidée de troupes 
et de la dévaster. Il n'a rien épargné pour libérer et sauver, 
sous sa garantie, les otages roumains que Regeb Aga de Orchova 
et les autres commandants turcs envoyaient à Roustchouk". 

A cette occasion Kiriko rejette ,,les insinuations perfides 
des français", qui ont envoyé un colonel de l'armée de Dalmatie 
(Mériage), avec les dépêches de Marmont adressées à Moustafa 
Baïrakdar pour le prier de ,,recevoir sur son sol 30.000 Français, 
destinés à s'unir avec les Turcs pour combattre les Russes en 
Valachie et en Moldavie, et à passer ensuite en Pologne, afin de 
faire sur le Boug et sur le Dniester diversion en faveur de 
l'armée française". 

Dans une lettre du 18 décembre 1808 envoyée de Bucarest, 
Prozorovschi dit que le boyard valaque Manouk a donné dès le 
début de l'occupation tout son concours aux troupes russes et 
recommande à toutes les autorités impériale:o d'exempter sa 
maison de réquisition 1 . 

Telle était l'influence de l\fanouk-Bey auprès de Baïrakdar. 
Manouk-Bey l'utilisait pour le maintien de . la paix et de la sé­
curité dans ce coin de l'Europe Onentale, èt ceci soit au profit 

1 Pijichkian, 1·oya1v. p. i10. 
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des populations des régions danubiennes, soit pour ses propres 
intérêts. 

Ses relations intimes avec Bairakdar et avec les autres 
dignitaires des puissances belligérantes, ainsi que ses ressources 
financiaires qui lm permettaient de préter de l'argent aux puis­
sants du jour, lui réservèrent une situation princiaire à Roust­
chouk. En 1808, lors de sa visite à Roustchouk, le Père Minas Pi­
jichkian y trouva 160 familles arméniennes. Elles avaient kur 
église, dédiée à Sainte-Marie. S'y arrêtant quelques jour~. il fut 
l'hôte de Manouk-Bey. 

IV 

J1anouk-Bey Dragoman. 

Il est incontestable que l\Ianouk-Bt:y doit son ascension 
rapide à ses propres mérites. Sans la protection de Baïrakdar 
il ne serait toutefois jamais parvenu à une situation aussi enviée. 
En effet, c'est par l'intervention de Baïrakdar que Manouk 
ubtint une des plus hautes distinctions de l'Empire, le titre de 
Dragoman du Divan. 

J'ai trouvé dans les archives du palais de Hânce9ti ,,la 
traduction ·de la copie légalisée par le Molla Ali Behsar dans le 
Tribunal nommé Mahmoud Pacha à Constantinople" d'un im­
portant acte dont la légalisation a été, paraît-il, faite par Ma­
nouk-Bey lui-même, lors de son séjour dans la capitale ottomane. 
La traduction est faite ,,du turc, le 23 juin 1828, à Kicheneff 
(Chi~inau) par François de Haddigg". 

L'acte qui se réfère à la nomination de Manouk comme 
Dragoman, est conçu de la manière suivante : 

,,Par Mon Ordre. Suprême, revêtu de Mon Seing Impérial, 
qu'.iL soit connu que, comme il est absolunw.nt nécessaire que 
les différentes char.ges de Bo:yaries Moldaves .et Valaques soient 
confiées à des hommes probes et fidèles à leurs ·devoirs; j'ai t.ou­
jgu;r:~ .tr0,.11v:~ bon d'él_e,ver ... ?:\l~dessµs. de leurs. égaux!· ceux 
qui _par.leur ?~J.e e~ lel,];r dévoue11:1ent daAS les ~v~rs emplois dont 
il~. :~taient. ~ha~gés_ se s.ont . distingués, pa;rm~. leurs ~emblables. 

· ,,Modèle des Princes et premier parmi les personnages dis­
tingués de la Nation de Jésus, le porteur <iu présent, dont la 
fin soit heureuse, Boyar et ci-devant. Kamarache de Moldavie, 
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l\fanouk, pour avoir donné des preuves de son zèle et de sa pro­
hité dans les différents emplois dont il était chargé et particu­
lièrement pendant qu'il se tiomait à la suite de Mon Grand et 
honoré Véz1r :Moustapha Pacha, dont Dieu éternise la gloi1e, 
actuellem1;:nt Vali de Silistrie et Serasker de Mes troupes sur les 
bords du Danube, auquel en qualité de fournisseur général il 
'.l été de grnnde utilité ayant toujours fourni avec la probité et 
l'exactitude requise~, les vivres et les hommes nécessaires en 
quantité suffisante; pour, Dis- Je, s'être sans cesse distingué 
parmi ses semblables par les sen-ices qu'il a rendus à l'État avec 
l'obéissance requise et un dévouement saus égal, en temps de 
guerre, ainsi que dans les affaires de différente nature; l'ir­
réprochabilité de sa conduite précédente, ne laissant d'ailleurs 
aucun doute sur son zèle à \·enir, le sus-dit Boyard :VIanouk est 
élevé par :\Ion très Gracievx . .\utographe, l'an 1222 le 21 du mois 
de Chaban, au grade honorable cl'Interprète de :Ma Sublime Porte, 
et afin d~ le récompenser d'une manière convenable à la gloire 
cle mon Trône, je lui accorde le brevet d'exemption avec les p1é­
rogatives suivantes : d'abord il est exempt de recevoii à l'instar 
des autres Kamaraches de :\Ioldavie et de Valachie, l'investiture 
de la main des Princes. Ensuite, pour lui assurer une libre jouis­
sance des terres qu'il possède en Valachie et les mettre à l'abri 
des désagrements qu'il pourrait y éprouve1, J'ordonne par Mon 
Autographe Impérial, que le brevet d'exemption que Je lui ac­
corde, lui soit déliv1é en sens conforme à celui du brevet que 
J'ai accordé très gracieusement au ci-devant Prince de 1foldavie 
Alexandre Hantzerli, pendant qu'il était encore interprète de 
l\ion Suprême Di,·an. J'ordonne et Je \·eux (-n outre que le sus-dit 
Boyar l\fanouk, continue à exercer les fonctions de sa charge 
actuelle; qu'il soit affranchi de tous les impôts établis par les 
lois de Mon Empire; et que selon les prérogatives accordées ~ux 
interprètes de Ma Sublime Porte, tous ses enfants, hmt de ses 
pages et douze de ses domestiques soient exempts de capitation 
et d'autres redevances et à I' dbri de toute vacation, conformé­
ment aux lettres patentes qu'ils ont reçues à cette fin pa1 Mon 
Ordre. Le Boyard Manouk est autorisé à porter des costumes et 
à meubler sa maison selon son bon plaisir, à vêtir ses enfants 
et ses domestiques comme il l'entendra, à se sernr de crevaux, 
d'étalons, d'attirails, de monteurs, de barques, de voitures et des 
femmes escla~es, parfaitement à S'.l. volonté, sans que quelqu'un 
ait à se mêler de !"es dispositions. Les femmes esclaves qui sont 
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à son service sont exemptes ùe toute redevauce due au fisc; 
~es maison~ sont exemptes <le logement militaire et civil, et ni 
lui, ni aucun membre de s.·i famille, ne sont tenus de payer la 
rnxe d'hérit:J.ge. De même, on ne pourra jamais leYer la taxe du 
produit de ses vignobl~s. J'interdis et défends aux autorités lo­
cales de l'endroit où il sera domicilié de loger qui que ce soit 
dans sa maison contre sa volonté. S'il vient à avoir un différend 
avec quelqu'tLn concernant des sommes prises ou donnée5, le 
demandeur ne pourra se prévaloir de ses droits qu'au cas où il 
produira des créances revêtues de la signature et du cachet du 
débiteur même ou des documents authentiques ; toutefois 11 ne 
sefd. que de la compétence du Divan du Vizir - bien entendu 
que les dépositions seules des témoins en pareil cas, ne serviront 
à rieu - d'instruire le procès qui pourrait en résulter. Si jamai~ 
le sus-dit Boynd Manouk voulait entreprendre un voyage soit 
par terre soit par eau, il ne sera pas tenu de rendre compte à 
qui que ce soit du costume et des armes qu'il portera lui-même 
et qu'il fera porter aux gens de s·.i suite, et des bêtes de somme 
dont il se servira pour la commodité et la sûreté du voyage. Dans 
les passages dangereux les ~utorités légales s~ront obligées de 
lui donner une garde composée de gens sûrs. ]'ordonne encore 
que dans le cours de son voyage il ne mit inquiété sous aucun 
rapport et pour aucune raison ni par les Vizirs, ni par les 1Jalis, 
ni par les Beyler-Beys, ni par les Muteselims, ni par les cadis, 
ni par les voïvodes, ni par aucune autre autorité. J_,e boyard 
Manouk, étant un de Mes plus anciens et plus zélés servi­
teurs, il est de l'intérêt et de la gloire de Mon Sceptre, qu'un 
tel personnage soit distingué et honoré parnu ceux de sa natioP. 
Je l'ai muni en conséquence de ce brevet revêtu de Mon Seing 
Impérial, afin qu'il soit en toute occasion protégé de préférence 
à ses égaux, et qu'il puisse encore trouver l'assistance qu'il 
lui faudta dans ses affaires particulières. Qu'on ait donc soin 
d' ob~erver et de respecter en tous temps les prérogatives accor­
dées par ce brevet d'exemption exclusivement au sus-dit Boyard 
Manouk, à ses enfants et sa suite, et de se garder d'agir contre 
Ma Volonté et Mon Ordre Suprême" . 

• 
"' * 

Après avoir obtenu le firman impérial par lequel il était 
élevé au rang de Dragoman du Divan, et lui et les siens étaient 
exempts de toute capitation et contribution, Manouk-Bey 
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a, paraît-il, sollicité les brevets d'exemptions pour chacun 
des siens. 

Voilà la traduction du firman par lequel un des hommes 
de confiance de l\Ianouk-Bey, nommé Mighirditch, obtint lui 
aussi le bénéfice de ces exemptions : 

,,Modèle parmi les juge~, source de vertus et d'éloquence, 
le Gouverneur de Roustchouk - puissent ses vertus durer tou­
jours - modèle parmi les glorieux, le -::ommandant des Janis­
saires de Roustchouk- puisse sa digr:ité s'accroître de plus en 
plus - modèle parmi ses pairs et égaux, le trésorier de Roust­
chouk-puisse sa valeur augmenter de plus en plus - à l'arrivée 
de ce chiffre suprême et auguste qu'il soit connu que, comme il 
est d'absolue nécessité que les différentes charges des Boyaries 
moldaves et valaques soient confiées aux personnes probes et 
fidèles, par ma bienveillance impériale et par mon auguste bonté 
j'ai toujours éltvé au dessus de leurs égaux tous ceux qui ont 
servi dans les dites fonctions avec fidélité et loyauté et ont montré 
ainsi leur droiture et leur dévouement ; par conséquent ceux qui 
se trouvent dans ces fonctions, il faut qu'ils soient glorifiés et 
honorés avec affection complète et gratitude universelle. L'un 
des Boyards de \'alachie, le Boyard Manouk, modèle p'umi les 
notables de la nation chrétienne - puisse sa fin être heurt:use -
porteur du grade de camarache, grade gagné autrefois par ses 
services, fidèles et loyaux, qui a montré la même fidélité et 
la même loyauté dans les services impériaux, et qui, spécialement 
dans la fonction de fournissrnr (bazirghian) auprès du vali de 
Silistrie. et du Serasker du Danube, modèle très illustre, très glo­
rieux, ordonnateur du monde, mon vizir Moustafa Pacha, que 
le Très-Haut fasse durer longtemps sa gloire et augmenter son 
pouvoir, a montré le zèle nécessaire avec toute fidélité et toute 
dévotion pour fournir les vivres, pour approvisionner les rayas, 
et pour remplir des services militaires ou d'autres; qui, enfin, 
dans toutes ces charges, a témoigné sa foi dévouée et une droi­
ture complète, c.t outre celà son dévouement étant un témoi­
gnage qu'il fera preuve aussi dans l'avenir du même zèle pour 
accomplir les mêmes services exemplaires et la même activité plus 
que ses prédécesseurs et ses semblables; poùr toutes ces considéra­
tions, Moi par Mon très gracieux Autographe, en signe de Mes 
hautes grâces impériales, je lui ai accordé le 21 Chaban 1222, le 
grade de Dragoman de Divan-î-Humaioun; en ce qui concerne 
le brevet impérial d'exemption, il est conçu ainsi : il est exempt 
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de toutes les contributions légales (chéri' é) et arbitraires (orfie} ; 
ses fils, huit de ses jeunes de langue (dits oghlani) et douze de 
ses serviteurs ne seront contraints par personne pour aucun 
impôt légal ou contribution arbitraire; personne ne doit in­
tervenir en ce qui concerne le costume de ses enfants et de 
leurs familles. 

Le sus-dit boyard ayant sollicité par une requête que, par le 
brevet impérial d'exemption, qu'on lui a délivré, ses enfants et 
les jeunes de langue et les serviteurs qui se trouvent dans son 
service, soient exempts de toutes les capitations et contributions 
et que personne ne puisse intervenir ou s'opposer, pour mieux 
les protéger et défendre, a demandé que soit élibéré, à chacun, 
mon auguste ordre contenant ses exemptions, et a présenté les 
noms et les prénoms de chacun. 

Consultant les régistres des Diplômes de mon Divan im­
périal et constatant qu'à la sus-dite date mon auguste ordre et 
le brevet impérial respectif, ont été promulgués d'après l'usage, 
ce firman impérial a été délivré pour que les conditions du brevet 
soient appliquées. 

Or, le sus-dit boyard étant l'un des plus anciens serviteurs 
(emekdar) de mon empire, mériteux parmi ses pairs, respecté 
et honoré dans sa nation, et outre cela ayant passé son temps 
dans les services impériaux, il est digne de tous nos égards 
bienveillants, et par conséquent le nommé lVIighirditch, qui se 
trouve dans son service, avec ses vingt hommes, sont déclarés 
désormais exempts de toutes les capitations, taxes et contri­
butions demandées, et de toute immixtion et oppression, et doi­
vent être donc protégés et défendus. Dorénavant personne ne 
doit être protégé sur la base des brevets ou firmans elibérés 
antérieurement. 

En foi de quoi est promulgué le présent firman impérial. 
À son arrivée, il faut se conformer aux stipulations de mon 

Auguste Fiiman, auquel tout le monde doit obéissance et sou­
mission, et il faut s'abstenir et se garder totalement du con­
traire. 

Sachez-le ainsi et ajoutez foi à not_re chiffre impérial 1 . 

"' * * 

1 Le document se trouve dans les collections du , ,::\'Ius~e Alexandre 
Saint-George~" de Bucarest. 
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Un autre brevet promulgué au nom d'un Garabet, connu 
aussi sous le nom de Gherasim Mirza, un des neveux de l\fanouk­
Bey, se termine ainsi : 

.,]'ordonne que soit élibéré aussi à son neveu Garabet le 
brevet respectif, pour qu'il soit exempt de toute capitation et 
contribution et qu'il ait la liberté du costume et le droit de pro­
tection'' 1 . 

Manouk-fü:y, paraît-il, a cherché à assurer la situation 
d'autres amis aussi. Babic était l'un d'eux. En ce qui concerne 
son beau-frère, Bogdan Avedian, il fut nommé, par l'ordre de 
Baïrakdar, chef civil à Chic:htov 2 • 

V 

L'échec du Nizam-î-Dfédid. 

Le règne du sultan Selim III (1789-1807) ouvrait pour 
l'Empire ottoman une nouvelle ère . 

. Sélim arrivait au pouvoir avec l'idée arrêtée de tirer l'Em­
pire de son abaissement et de le relever de ses ruines, en se 
mettant résolument à la hauteur des progrès accomplis par la 
civilisation moderne. Il entreprit de faire sortir la Turquie de son 
isolement stérile et de la faire participer à toutes les innovations 
heureuses et à toutes les améliorations réalisées en Europe. Tâche 
ardue et périlleuse à laquelle il ne renonça jamais mais qui lui 
coûta le trône et la vie 3 . 

Sélim III, même avant son avènement, s'était proposé 
d'opérer une réforme dans l'armée et la marine turques. Son règne, 
après les tentatives de pacha Bonneval (1732-1734) et du baron 
de Tott (1770), forme le troisième épisodè de l'histoire des réfor­
mes essayées en Turquie sous l'influence de l'esprit occidental 4• 

Avec l'aide des officiers et des ingénieurs, mis à sa dis-

1 Une traduction légalisée de cet acte se trouve dans les papiers de Ti­
grane Prounkou, récemment décédé. Cette traduction est faite au Département 
d'.Asie du Ministère des .Affaires Etrangères de Petersbourg, le 6 octobre 1838, 
no. 24rn, selon la demande du conseiller titulaire Gherasim Mirza. Cf. à 
ce sujet G. Bez v i con i, 11..fanuc-Bei, Chi~inau 1938, p. 11. 

2 Les archives de Tigrane Prounkou; cf. G. Bez v i con i, Fig11ri fi 
ttmbre din Nardul Mo/dovei, p. 2.6. 

3 Vicomte ·de 1 a J on qui ère, Histoire de l'Empire ottoman, Paris 

1914, I, p. 319. 
4 Rambaud, HistoiTe générale, VIII, p. 669. 
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pos1t10n par la France et avec la coopération de l'actif et in­
telligent Kapoudan-Pacha, Kutchuk-Hussein 1 que la mort, il 
est nai, enléva en 1803, Sélim avait continué l'oeuvre de ré­
organisation de l'armée et de la marine qu'il considérait comme 
sa tâche principale. En mars 1805 un Khatt-î-chérif ordonna en 
effet une levée générale parmi la population. 

Ce firman établissait sous le nom de Nizam-î-Djédid ou 
,,ordonance nouvelle'', tout un corps d'armée régulière, avec des 
divisions, sections tt grades à l'européenne, avec des resources 
budgétaires nettement définies. Il comprenait non seulement deux 
escadrons de ca\·alerie, mils douze régiments d'infanterie, dont 
deux dans le voisinage de Constantinople, deux dans le pachalik 
de Koutaiek, huit dans celui de Caramanie, dont le titulaire, 
.\bdulrahman Kadi-Pacha était entièrement dévoué au sultan 
tt à la cause des réformes 2 • 

d'Europe, il ne fut toutefois 
Kadi-Pacha de Caramanie, 
effectifs. 

Nulle part, dans les provinces 
donné suite à J'ordonnance. Seul 

augmenta considérablem<:nt ses 

De son vrai nori1 Abdulrahman, Kadi-Pacha avait com­
mencé par suivre la carrière de la magistrature, où il avait eu 
le rang de Kadi ou juge. Poussé par son goût pour les armes, il 
renonça à son premier état, et gagna par ses talents militaires la 
dignité de pacha. C'est pour cela qu'il est plus connu par son 
surnom de Kadi-Pacha, que sous son véritable nom 3 . 

Bientôt Kadi-Pacha envoya à Andrinople des commis­
saires pour préparer les logements nécessaires aux 16.000 

hommes qu'il avait rassemblés. Les habitants, excités par 
les Jannissaires, prirent les armes et se disposèrent à défendre 
à la nouvelle milice l'entrée dans leur ville. À cette nouvelle, le 
Divan envoya aux insurgés un Kapoudji-bachi chargé de concilier 
les esprits, mais il fut massacré dès son arrivée. Les révoltés 
marchèrent ensuite contre l'armée de Kacii-Pacha et se retran­
chèrent dans la petite ville de Baba-Eski. Kadi-Pacha, obligé 
de se retirer, se dirigea alors vers Sélivria, dans le but de se rap­
procher de Constantinople, attendant les renforts que la Porte 
lui promettait 4. 

Le sultan avait commis la faute de retenir, à leur passage 

1 Co 1. I, am ouche, Hisloin de la Turq14ie, Paris 1934 p. 205. 
2 Rambaud. ouvr. cil., p. 6ïo. 
3 Jouannin-Gaver, ouvr. cil., p. 368. 

4 Ibidem. 
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à Constantinople, les troup(s de Kadi-Pacha penC:ant trois mois. 
Ce furent trois mois de perdus, uniquement pour le plaisir de faire 
parader les nouveaux bataillons. Les Janissaires, revenus de leur 
première stupeur, profitèrent de ce répit pour organiser la résis­
tance, et quand les 16.ooo hommes de Kadi-Pacha arrivèrent 
enfin à Andrinople, ils trouvèrent les portes fermées et l'armée 
en pleine révolte 1 . 

Les réformes durent être abandonnées pour le moment. 
On dut à l'influence de Mufti Salih Zadé Esad Effendi que les 
effets n'aient pas été pires. Le Grand Vizir Hafiz Ismaïl Pacha, 
qui succéda en 1805 à Ziya Yusuf Pacha, fut remplacé par 
l'Agha des Janissaires, Ibrahim Hilmi Pacha. 

La Porte n'osa même pas envoyer des troupes nizam contre 
es Russes dans les Principautés Roumaines 2• Grâce à la no­
mination de l'Aga des Janissaires au poste de Grand Vizir, à 
l'exil des ministres et au sien propre, l'adroit mufti, par les me­
sures qu'il avait prises lui-même, parvint à ramener momenta­
nément le calme. Les nizam-î-dfedid retournèrent en Asie et l'on 
renonça à faire entrer les Janissaires dans le nouveau corps 3 . 

I~a crainte d'occasionner une émeute parmi les Janissaires em­
pêcha le Sultan d'envoyer les troupes du Nizam-î-dfédid sur les 
bords du Danube. On en plaça une partie dans les. forts et les 
batteries du Bosphore; le reste demeura en Asie. On avait ad­
joint à ces premiers environ deux mille soldats, appelés Y amak­
tabiali (servants des batteries). On espérait ainsi leur inspirer le 
goût des exercices de ces troupes nouvelles et les faire entrer 
dans leurs rangs Mais les intrigues du Kaim-makam Mous­
tafa Pacha, ennemi secret des nouvelles institutions, semè­
rent bientôt la discorde entre les deux corps. Il ~·en suivit un 
conflit général entre les deux corps rivaux 4 • 

Comme le parti des réformes continuait secrètement son 
oeuvre, un complot se trama pour déposer Sélim. Les chefs de 
ce complot étaient Mou!'-a Pasha 5, le Kaim-mak.im du grand 
vizir et le nouveau mufti Ata-ullah-Effendi. Ils excitèrènt à 

1 De la J on quière, 011vr. cil., 326. 
2 Kr amers, Encyclopédie de l'Islam, IV, p. 230. 
3 Jou an ni n-G av e r, ouvr. cil .. p. 368. 
4 Ibidem, p. 371. 
5 Tel est le nom donné par Djevdet; Zinkeisen et d'autres l'appel­

lent Musta Pacha. 
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la révolte les troupes auxiliaires des Y amaks qui étaient campées 
sur le Bosphore 1 . 

La révolte éclata le 15 mai 1807. Les yamaks refusèrent 
de porter les uniformes nizam; le chef des révoltés Kabakdji­
Oghlou établit son quartier général à Boyi.ik-Dere. Pendant les 
jours suivants, tandis que Mousa Pacha et le mufti s'occupaient 
de tranquilliser le sultan alarmé, la propagande de ses adver­
saires gagnait chaque jour du terrain. Une quinzaine de jours 
plus tard, Kabakdji arriva à Constantinople avec ses fidèles, 
après avoir préparé une liste de tous les partisans notables 
des réformes. Presque tous ces personnages furent traînés à Et­
meidani et mis à mort 2. Ce fut ainsi qu'ils massacrèrent le defter­
dar, le Zarb-Khané-emini et quelques autres hauts personnages que 
le Kaim-makam voulait faire périr. Les rebelles étaient de plus en 
plus nombreux. Rassemblés devant la Porte Impériale, ils de­
mandaient à grands cris la tête du bostandji-bachi. 

Le bostandji-bachi voyant la résistance impossible, se sacrifia 
pour le salut du souverain, auquel il conseilla de le faire déca­
piter et de jeter sa tête aux insurgés pour les apaiser 3 . Sélim 
eut la lâcheté d'y consentir. Jetée du haut des créneaux, la tête 
du bostandji-bachi roula devant les yamaks, qui la portèrent en 
triomphe jusqu'à l'Et-meidani, où elle prit place parmi les dix­
sept têtes des principaux dignitaires 4 . 

Kabakdji-Oghlou se chargea aussi de soulever les soldats 
contre leur souverain. Dans une harangue artificieuse, il leur 
peignit Sélim comme l'ennemi implacable des Janissaires, et les 
décida à poser au mufti cette question insidieuse : ,,Tout pa­
dichah qui, par sa conduite et ses règlements, combat les prin­
cipes réligieux consacrés par le Coran, mérite-t-il de rester sur le 
trône?" I,e mufti, p_révenu de cette démarche, joua son rôle 
avec la plus grande hypocrisie; il feignit la douleur et l'abatte­
ment, et écrivit son fetiva avec la formule négative : ,,olmaz 
(cela ne se peut pas)". 

Au dernier moment, le sultan espéra sauver son trône par 
un Khatt-i-shé-rij abolissant le Nizam-i-dfédid. Mais sa déposition 
était déjà décidée. Le lendemain, 22 Rebi-ul~evvel 1222 (29 mai 

1 Kra mers, /irn cil. 
2 lbiden1. 
3 La mouche. cuvr. cit., p. 205. 

4 Jou an ni 11-G a,. e r, 011vr. cil .. pp. 372-373. 
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1807), le m1tjti declara avec une feinte indignation à une dépu­
tation des ya'maks, que la déposition de Sélim était illégale. Après 
cette comédie, il vint lui-même informer Sélim de la décision 
du peuple 1 : Sélim abdiqua, et comme il n'avait pas d'enfants, 
l'aîné des deux fils du sultan Abdul Hamid I, fut placé sur le 
trône sous le nom de Moustafa IV. 

Le sultan entendit avec calme le discours hypocrite du 
mufti, se leva, promena ses regards émus sur les témoins de cette 
scène, et alla s'enfermer lui-même dans le Kafess. Lorsqu'il y 
entra, le nouveau sultan se préparait à sortir. Sélim l'embrassa 
affectueusement, lui adressa quelques paroles touchantes, et lui 
recommanda surtout de travailler au bonheur du peuple. 

Le parti antiréformiste, ayant à sa tête le Kaim-makam 
Mousa Pa·~ha et le mufti et soutenu par les ] anissaires et les trpupes 
auxiliaires de yamaks, ayant ainsi detrôné Sélim III (le 29 mai 
1807), Moustafa IV fut p10clamé sultan. Immédiatement après, le 
corps l'impopulaire du Nizam-î-djédid fut dissom. Les _vamaks 
auxquels une gratification avait été accordée, retournè1ent aux 
châteaux du Bosphore, dont Kab'lktchi-Oghlou obtint le com­
mandement. Les Janissaires rentrèrent dans leurs casernes. 

Lts représentants des puissances étrangères reçurent J 'as­
surance qu'ils n'avaient rien à craindre; les affaires publiques 
reprirent leur cours habituel, et toutes les craintes se dis­
sipèrent 2• Moustafa laissa le gouvernement aux mains des 
rebelles. Préoccupés seulement de leur politique intérieure, ils 
ne s'inquiètèrent pas des négociations diplomatiques entamées 
entre le Divan et la Russie. 

I/ Angleterre agissait secrètement pour s'allier avec la Porte 
contre la France. L'ambassadeur français Sébastiani en fut averti 
et demanda ses passeports. Le Divan effrayé rompit les négo­
ciations et se vengea en faisant décapiter le premier dragoman, le 
prince Soutzo, soupçonné d'avoir dévoilé les projets du gouver­
nement turc. Kabakdji était tout puissant. I,e général Sébastiani 
parvint à l'attirer dans le parti français. Grâce à cet appui, il 
put reconquérir toute son influence 3. 

1 Kr aine r s, lieu cit. 
Il J ou an ni n-G av e r, ouvr. cit., p. 374. 
3 Caro 1 in e Pure t, Histoire ab-régée de l'Empire ottoman. Constan­

tinople 1869, p. 178, 
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Djevdet nous décrit l'atmosphère qui prép~ua l'échec des 
réformes de Sélim, réformes qui n'étaient que ,,des moeurs nou­
velles introduites dans un ancien village". Nizam-î-Dfédid, dit-il, 
n'était pas, tout d'abord, enraciné dans le peuple. Les grands 
dignitaires de l'Empire passaient leur temps dans les débauches .. 
Le sultan lui-même s'était adonné aux plaisirs; les vols étaient 
fréquents dans l'administration; la vie chère, exaspérait la po­
pulation; enfin les moeurs occidentales qu'on avait commencé 
à introduire excitaient le fanatisme des masses 1

. 

Le coup d'état de Baïrakdar. 

C'est à ce moment que Baïrakdar entra en scène. 
La nouvelle du changement du règne prcduisit dans l'armée 

<lu Danube des réactions différentes. Les Janissaires en témoignè­
rent une grande joie ; mais leur aga, qui <levait sa place au sultan 
Sélim, blâma hautement la conduite des yamaks. Il fut tué par les 
soldats rh·oltés. Le grand vizir, qui partageait les sentiments 
de l'aga des Janissaires, fut remplacé par Tchélebi-l\foustafa 
Pacha. Ces changements paralysèrent les opérations de l'armée, 
t:t furent favorables aux Russes 2• 

Moustafa Pacha et le mtt/ti", principaux acteurs de la cons­
piration, devinrent les nnîtres absolus du gouvernement, sous 
un prince faible et friv::>le, mais ces deux hommes, faux et ambi­
tieux, ne purent être longtemps d'accord. Le Kaim-makam 
voulait régner sans partage et le mufti croyait avoir le droit de 
contrôler les actes du ministre. Bientôt la discorde éclata entre 
eux, et leur désunion favorisa l'ascension de Kabaktchi-Oghlou. 
Celui-ci se rangea du côté du mit/li et coopéra activement à la 
chute <lu Kaim-makam, qui fut exilé. Taïar-Pacha lui succéda. 
Il s'appliqua d'abord à plaire au mufti et au redoutable chef 
cles yamaks. 

I,e nouveau sultan, Moustafa IV, était connu depuis long­
temps pour son aversion aux réfo1mes." Il attribuait les dé­
faites des Ottomans aux innovations d'origine européenne. Du 
reste, il était d'intelligence médiocre et n'avait d'autres occu­
pation~ que ses plaisirs 3 . 

1 DjcYdet, Tarih, \"Ill. p. 159. 
2 J ou a n ni 11-( ~a v e r, ouc·r, cil., p. 37'1· 
3 Ra m bau <l, ouvr. cil., p. 674. 
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Tous les mécontents de Constantinople cherchaient déjà 
asile à Roustchouk, auprès de Baïrakdar, partisan du sultan Sélim 
et ennemi secret de ceux qui avait tramé le complot contre son 
bienfaiteur. Moustafa Refik, le Kéhya-bey (ministre de l'inté­
rieur) et Galile, le reiss-elfendi (ministre de l'extérieur) s'y étaient 
refugiés. Dans toutes leurs déliberations on examinait des projets 
pour le rétablissement du sultan Séhm. Un allié inattendu de­
vait renforcer leurs rangs. Pour avoir été mêlé d'.l.ns un incident 
diplomatique, Tafar Pacha fut destitué par l'influence de Ka­
bakdji-Oghlou et du mufti et se retira à Roustchouk, auprès 
de l\foustafa Baïrakdar 1 . 

Un des biographes de l\fanouk ajoute qu'après avoir écouté 
le rapport de Taiar Pacha sur les événements qui se déroulaient 
dans la capitale 2, Moustafa Pacha convoqua tous ses amis et alliés 
pour délibérer sur les mesures à prendre. Après de longues discus­
sions on suivit le conseil de Manouk-Bey a et on décida d'en­
voyer un délégué au grand vizir Tchélébi l\foustafa Pacha, qui 
campait à Andrinople avec son armée, et solliciter son aide pour 
calmer les troubles de Constantinople, sans rien dévoiler cepen­
dant au grand vizir des intentions de Baïrakdar sur la réinstalla­
tion du sultan Sélim sur le trône. On décida de même que le délé­
gué, après avoir gagné le grand vizir à leur cause, passerait à 
Constantinople, afin de préparer les partisans du sultan Sélim et 
de ses réformes. Baïrakdar devait partir ensuite avec son armée 
et celles de ses alliés vers Andrinople, s'unir avec les soldats du 
grand vizir, se mettre en m'.l.rche vers Constantinople et camper 
hors de la Yille, afin de tâcher par des mesures pacifiques d'a­
paiser les agitations de la capitale, d'effrayer les complo­
tistes, et de remettre Sélim sur le tt,?ne. Dans le cas où ces 
mesures pacifiques n'aboutiraient pas, il faudrait que Baïrakdar 
entrât dans la ville avec son année, exterminât les J anissaircs 
et installât Sélim sur le trône. Il ne devait pas entrer dans la 
capitale, mais camper hors de la ville et diriger d'ici les 
événements. Après le rétablissement complet de la paix et de la 
sécurité d<im; la ville, Bairakdar devait retourner avec ses sol­
dats à Roustchouk pour tenir en échec les révoltés. !./assemblé~ 
----- --- ----

1 Kiamil-Pacha. (ancien grand Vizir), Histoire politiqur dr /"Em­
pire ottoman, 1909, Il, p. 3. 

2 Jou a n ni n-G a v e r. ouvr. cil., p. 374-5. 

S Cf. G. Ho,. 1) an i an, Biographie de .llano11k Bey .llirw.1·""'"· 

Vienne 1852, pp. 3~-35. 
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décida que :Moustafa Baïrakdar Pacha n'accepterait en aucun 
cas Ja dignité de grand vizir, si le sultan la lui proposait. 

Bairakdar, qui méditait déjà le rétablissement de son bien­
faiteur, se concerta avec l'ex-Kaim-ruakam pour renverser le 
sultan régnant et ses ministres. Pour gagner le grand vizir, 
il envoya auprès de lui, à Andrinople, le matbakh-emini Béhidj 
Effendi, qui haïssait ]es ulémas et les Janissaires autant qu'il 
vénérait le sultan Sélim. Cet émissaire gagna adroitement la con­
fiance dn grand vizir et des autres ministres, par des promesses 
t.t des présents et les décida à soutenir Moustafa Bairakdar dans 
ses projets. Il ne leur en dévoila qu'une partie : il se borna à leur 
faire connaître le dessein qu'avait formé le pacha de Roustchouk 
de renverser le mufti et Kabaktchi-Oghlou, mais il leur cacha 
soigneusement les intentions de Baïrakdar relatives au rétablis­
sement de Sélim 1 . 

Après s'être assuré de l'assentiment du grand vizir, Béhidj 
Effendi se rendit à Constantinople, où il eut l'adresse de pré­
parer les ressorts de la conjuntion contre la faction des yamaks 
sans éveiller les soui:;çons de Kabatchi-Oghlou et du mufti. 

Des nouvelles réconfortantes ne tardèrent pas à parvenir 
à Roustchouk. Ort apprit, en effet, que le dé-légué des conjurés 
avait été partout bien accueilli. Là-dessus l\foustafa Pacha et ses 
soldats partirent de Roustchouk, feignant d'aller en Serbie, 
avec un effectif de 4.000 soldats, suivi d'une autre troupe de 
12.000 hommes 2• 

J;approche de ces troupes effraya les ministres. Baïrakdar 
les rassura, feignant de se mettre entre leurs mains, et dissémina 
ses soldats dans les villages à plusieurs lieues d' Andrinople. Il 
leur conseilla ensuite de . quitter cette ville où, depuis l'armistice 
avec la Russie, kur présence n'était plus nécessaire, et de faire 
rentrer à Constantinople Je sandfak-î-chérif. Il leur promit de les 
suivre de près pour les soutenir et de se retirer dès que les 
yamaks et leur ~hE:fs seraient mis ho1s d'état de nuire 3 . 

Le grand vizir KiarniJ Pacha, auteur d'une histoire de l'Em­
pire ottoman, rappelle la rivalité qui existait entre le grand 
vizir TchéJéby Moustafa Pacha et Baïrakdar. Lors de Ja desti­
tution d' Ali Ibrahim Pacha, le plus indiqué pour la dignité de 

1 Jou an ni n-G av e r, ouvr. cil., p. 375. 
2 Ki a mil Pacha, Histoire, vol. II, p. 2. 

3 J ou an ni n-G av e r, out·r'. cil., p. 375. 
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grand vizir était Baïrakdar. Cependant ce fut à Tchéléby Moustafa 
que ce poste fut confié. Tchéléby Moustafa, devenu grand vizir, 
se conduisit mal avec Baïrakdar, ce qui détem1ina ce dernier à 
faire cesser l'approvisionnement de l'armée 1 . 

Les conjurés d' Andrinople décidèrfnt d'envoyer en secret 
un détachement de cavalerie à Fanaraki, sur le Bosphore, afin 
.de surprendre Kabaktchi-Oghlou. L'expédition fut confiée au 
plus audacieux d'entre eux, Hadji, qui, arrivé dans la nuit à 
Fanaraki, cerna la maison de Kabaktchi-Oghlou. Pénétrant 
dans son harem, il le tua sur-le-champ. Sa tête fut portée à 
Baïrakdar et au premier ministre. 

Avec le firman du grand vizir qui le nommait leur chef, il se 
présenta aux yamaks, qui ignoraient l'événement de la nuit. Les 
yamaks coururent aux aune~. Les soldats de Hadji-Ali furent 
obligés de se barricader dans quelques maisons voisines, tand_is 
que les yamaks mettaient le feu au bourg. Hadji-Ali et les siens 
firent une sortie, et parvinrent à gagner la tour du Fanal d'Eu­
rope. Après avoir attaqué en vain pendant trois jours cet édifice 
isolé et solidement construit, les yamaks durent se retirer. Hadji­
Ali et ses soldats se rallièrent alors à Moustafa. Baïrakdar., et 
marchèrent avec lui sur Constantinople, dont ils n'étaient plus 
qu'à une journée. 

Le sultan Moustafa et les ministres suppléants, instruits de 
la mort cle Kabaktchi et du mouvement du grand vizir et du 
pacha de Roustchouk, ne pouvant leur opposer ni les Ja­
nissaires de Constantinople, ni les toptchis, qui n'auraient ja­
mais voulu combattre leurs. compagnons d'armes, ni les yamaks, 
entièrnnent dispersés et sans chefs, n'avaient pris aucune me­
sure et attendaient l'arrivée des rebelles. 

Bientôt le reiss-effendi vint supplier ::\Ioustafa de la i>art 
du grand vizir de déposer Je mufti, d'abolir Je corps des 
yamaks, et de confisquer Jec; bie11s des vékils (ministres suppléants). 
Le sultan qui s'attendait à perdre le trône et peut-être 
la vie, se c1ut trop heureux d'être quitte au prix de quelques 
concessions; le lendemain il se rendit lui-même au camp, où il 
fut reçu avec toutes les· marques dues à son rang. Complètement 
rassuré, il recornm~nça à se livrer à sa passion de fêtes 2. 

Le. 28 juillet, le sultan sortit de bonne heure du sérail 

1 Hovnanian, ouvr. cil., p. 12. 

2 J ou an ni n-G av e r, ouvr. cit., p. 377. 
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pour aller faire binich et passer la journée au Kiosque de Gok­
Suyu. Baïrakdar, profitant de l'absence du sult2.n, s'empressa de 
convoquer les conjurés ; il invita ensuite le grand vizir à se 
rendre au camp, et l'instruisit du changement qui se préparait. 
Celui-ci se troubla à cette nouvelle ; Baïrakdar le fit arrêter et lui 
enleva le sceau. Immédiatf"ment il ordonna aux troupes de prendre 
les a1mes pour conduite le sandfak-î-chérif au .sérail, et entra 
dans la capitale aux acclamations des habitants, persuadés que 
la paix venait d'être conclue avec la Russie 1. 

D'abord il ne lui fut permis d'entrer que dans la première 
cour du sérail où le sultan Moustafa, averti par la sultane 
Validé, était rentré en hâte. Comme Bairakdar avait fait 
connaître son intention de replacer Sélim III sur le trône, 
Moust::-Ja eut juste le temps de faire assassiner son prédécesseur. 

Le 28 juillet 1808, l\foustafa Baïrakdar arriva devant le 
palais et comme ses soldats se préparaient à en forcer l'entrée, 
le sultan Moustafa lui annonça que Sélim allait lui être rendu. 
Bairakdar fut introduit dans la pièce où il croyait retrouver 
son souverain. Il n'y trouva qu'un cadavre ensanglanté. En effet, 
le sultan avait donné au Kyzlar-agaci l'ordre de poignarder 
Sélim et quoique celui-ci, très vigoureux, eût opposé une violente 
résistance et même terrassé son agresseur, il avait été assassiné. 

C'était l'heure de la prière de l'après-midi (ikindi-namazy) ; 
Sélim, agenouillé, commençait à réciter le namaz lorsque !tes 
émissaires du nouveau sultan entrèrent. Le prince ne s'alar­
mant point de leur présence, qu'il croyait motivée par quelque 
message de son cousin, continua sa prière. Le Kyzlar-agaci se 
jet~ alors sur sa victime et lui passa un cordon autour du cou. 
Trois de Sf'.S satellites vinrent à son aide ; les autres tinrent 
en échec les serviteurs de Sélim en leur posant le poignard sm la 
poitrine. Une lutte affreuse s'engagea entre le prince et ses 
bourreaux. Doué d'une force athlétique, Sélim se releva, les renversa 
ou les écarta par de~ coups vigoureux, et appela à son secours ses 
fidèles domestiques. Ceux-ci cherchent à arracher le fer des mains 
des eunuquf'.s; mais le Kyzlar-agaci, que Sélim avait terrassé, 
s'attache à lui, le serre avec rage, et ne lâche prise que lorsque 
le prince tombe enfin frappé au coeur. 

Après la surprise des premiers moments, Baïrakdar reprit 
son sang-froid. Moustafa est arrêté et conduit dans l'ap-

j J/Jid1 Ill. 
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partement où Sélirn venait d'expirer. On chercha longtemps 
Mahmud, . le frère de Moustafa, qu'on décida de proclamer 
sultan, sans pouvoir le trouver. On le découvrit blotti sous les 
tapis où quelques fidèles serviteurs l'avaient caché pour le dé­
rober à la fureur de son frère. 

Dès que Mahrnud parut, Moustafa Baïrakdar le salua du 
nom de padichah, se prosterna devant lui, baisa la terre et, le 
front dans la poussière, attendit les ordres de son nouveau maître. 
Mahrnud s'empressa de le relever, le proclama son libérateur, 
et lui conféra sur le champs la dignité de grand vizir 1 . 

VII 

Le Go'l'lvernement de Baïrakdar. 

Devenu grand vizir, Moustafa Baïrakdar, prit d'une main 
énergique la direction des affaires et manifesta son autorité 
par de nombreuses mesures de rigueur, exécutions et exil~ 2 • 

Devenu maître du pouvoir et J'idole du jour, il vengea 
tout d'abord la mort de Sélim par le supplice de ses meur­
triers, de leurs complices et des favoris du sultan Moustafa. Le 
jour même de l'installation du grand vizir on exposa, à la porle 
du sérail, trente trois têtes, parmi lesquelles celles du boyitk­
imrakhor (grand écuyer), du bostandfi-bachi, qui avait refusé 
d'ouvrir la porte de la seconde <..our, et enfin du Kyzlar-agaci, 
principal acteur de l'assassinlt de Sélim 3 . 

Il songea ensuite à écarter tous ceux qu'il regardait comme 
des rivaux dangereux. Ainsi l'ex"Kaim-makam Taïar Pacha, qui 
aspirait au grand vizirat, fut décapité, Kapoudan Pacha Seid­
Ali fut envoyé en exil dans une île de l' Archipel. Ramis Pacha 
remplaça. ce dernier. Béhidj Effendi, l'un des agents du pacha de 
Roustchouk, entra aussi dans le ministère, qui bientôt ne se trouva 
composé que des créatures du nouveau grand vizir. L'ancien 
grand vizir, Moustafa Tchéléby, dépouillé de tous ses biens, 
fut exilé à Ismaïl. Sa vie, de même que celle des personnes de 
soi~ entourage, était chaque jour en danger 4 . 

1 Cf. pour tous ces détails J o 11 an ni n-G av e r, ouvr. cil., p. 378-3j9. 
2 Lamo11che, ouvr. cil., p. 208. 
3 Jou an ni n-G av e r, oitvr. cil., p. 379. 
4 H 11 r mu z a k i, Docii111rnte, Suppl. !-III, p. 155. 
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Baïrakdar, partisan des réformes que Sélim avait tenté 
d'introduire dans l'armée, et poussé dans cette \oie par ses prin­
cipaux confidents, Ramis Pacha et Béhidj Effendi, tous deux 
élèves de l'école de génie, recommença l'oeuvre téméraire 
d'extirpation des abus enracinés dans le corps des Janissaires. 
Toutefois il essaya de réaliser les réformes, en les faissant agréer 
par les Janissaires et en affectant de vouloir·seulement remettre 
en honneur les anciennes traditions 1 . Son projet était de choisir 
parmi les Janissaires et parmi les jeunes musulmans inscrits 
sur les registres des odas des recrues volontaires pour former 
des compagnies assimilées aux seymens. Celles-ci seraient armées 
de manière à mieux combattre les infidèles, auraient une disci­
pline conforme à celle des anciens Janissaires et subiraient dans 
leurs exercices, leur ordre de bataille et leur campement, les 
modifications que les progrès réalisés clans l'art de la guerre 
rendaient indispensables 2• 

Le grand vizir voulait s'appuyer sur une force assez 
puissante pour vaincre les préjugés nationaux. 11 invita, dans 
ce but, tous les pachas et les principaux aia11s de l'Ernpire, 
à un divan solennel, réuni à Constantinople au commencement 
d'octobre 1808, où il leur exposa la nécessité de réformer, sans 
cependant le dissoudre, le corps des Janissaires, tombé dans l'in­
discipline et l'ignorance de l'art de la guerrt>, et de créer de 
nouveaux corps sous le nom de seymens réguliers. Tous les 
pachas présents à cette assemblée approuvèrent les vues du mi­
nistre et signèrent l'obligation de les sot•tenir. Le mufti accorda 
de son côté un fetva qui autorisait les projets du grand vizir 3 • 

Djevdet publie ce document, où on voit les signatures de 
tous ceux qui ont pris pait à ce divan, adhérant ainsi aux ré­
formes projetées. Parmi les signataires on voit Ramis, capudan­
pacha, Abdurrahman (Kadi) Pacha, gouverneur d'Anatolie, 
.Mehmed Tahir, le juge (Kadi) de Constantinople, Derizadé Esseid 
Abdullah, nakib-ul-echraf, Hafiz Ahmed Kiamil, Kazasker d'Ana­
tolie, Emin-Pacha-Zadé, Mehmed Emin, sadr-i-rùm, Mustafa 
Refik, Kethi~da-bey, Moustafa, Aga des Janisrnires, Esseid 
Mehmed Emin Béhidj, defterdar, Esseid Mehmed Said Galib, 
reiss-etf e11d1', t>tc. 4 • 

lLamouche, 01tvr.cit.,p.209. 
2 De 1 a J on qui ère, ouvr. cil., p. 338. 
3 J ou an ni n-G av e r, ouvr. cit., p. 38o. 

4 D je" de t, Tarih, IX. p. 278. 

https://biblioteca-digitala.ro



JIAlRAKDAH :llOl:>iTAl'A l'ACIL\ ET 1lA::\OCK BF.Y ... l'I<INCE DE MOLDA\'U:"' 83 

Le vizir proposait au Di\'an : 
I. De supprimer la vénalité des grades d'officiers des Janis­

saires. 
2. D'obliger tous les Janissaires non mariés à habiter la 

caserne. 

3. De ne payer de solde qu'aux Janissaires casernés et 
faisant un service actif. 

4. De défendre, sous les peines les plus sévères, la vente 
anticipée de la solde, sur des certificats signés du commandant 
tle l' oda. 

5. De faire une rév;sion de la liste générale des pensions 
accordées sur la caisse des Janissaires. 

6. D'obliger les ] anissaires à exécuter les services prescrits 
par le sultan Suleyman et de rétablir une discipline sévère. 

7. D'ordonner l'adoption immédiate dans toutes les troupes 
ottomanes des armes perfectionnées et de la tactique savante 
des infidèles, mesure sanctionnée par les fetvas des muftis 1 . 

Kadi-Pocha, ancien chef des nizàm-î-dfédid, qui avait amené 
trois mille hommes à Constantinople, offrit d'y rester tant que 
l'on aurait besoin de son secours. 

Ces succès inspirèrent au grand vizir une si grande con­
fiance en lui-même, qu'il se crut appelé à changer la face de 
l'Empire. Dès lors, oubliant sa prudence et sa modération an­
térieures, il mécontenta ses meilleurs amis et, par son insolence 
d son orgueil, s'attira la haine générale. Il brusqua sans ména­
gements les réfounes qu'il aurait fallu introduire graduellement 
et avec prudence; il força les hauts fonctionnaires à lui 
céder les deux tiers des timars qu'ils s'étaient appropriés et 
ne concéda aucun privilège à ceux qui voulaient faire partie 
des nouveaux corps de seymens réguliers 2• 

La précipitation avec laquelle les nouvelles mesures furent 
mises en vigueur et le peu de tact avec lequel on procéda à la 
suppression d'abus depuis longtemps établis, le rendirent à jamais 
impopulaire 3 • Les ulbnas influents se montrèrent les adversaires 
du zèle de ce réformateur exagéré. Baïrakdar avait lui-même 
attiré leur haine, par son mépris pour ce corps et par son avidité 
insatiable qui faisait craindre qu'il ne s'emp'.lrât des biens 

1 De la J on quière, ouvt. cit., I, pp. 337-338. 
2 J.ouannin-Gaver, ouvr. cit., p. 380. 
3 Kr e mers, dans l'Enq•clopédie de l'Islam, lieu cité. 
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des mosquées. Le peuple, influencé par les nombreux ennemis 
de Baïrakdar, prit bientôt en exécration ce ministre, naguère son 
idole. Enfin, le sultan lui-même ne voyait pas avec plaisir un 
vizir dont l'ambition et le caractère audacieux ne lui laissaient 
qu'une ombre d'autorité. 

Le fier Baïrakdar, tranquille au milieu des ennemis <lont 
il était entouré, se plaisait à les braver. Il n'avait pour unique 
soutien que le corps de seize mille hommes qu'il a\·ait amené de 
Roustchouk, et trois mille autres soldats campés près de Scutari, 
sous les ordres de Kadi-Pacha, qui lui étaient entièrement dé­
voués 1. Ses ennemis avaient tout fait pour affaiblir lt:s partisans 
du grand vizir dans la capitale. 

Ils poussèrent le gouverneur de Vidin, Idris Pacha, connu 
sous le nom de M~lla Pacha, à organiser une expédition contre 
la garnison de Roustchouk ce qui obligea Baïrakdar Pacha d'y 
envoyer un de ses meilleurs soutiens, Bochnak-Aga, avec ses 
troupes 2• Il commit ainsi l'imprudence de ne garder auprès 
de lui qu'environ six mille hommes, dispersés dans différent~ 
quartiers de la capitale. 

I.e nouveau grand vizir commença son activité avec un 
grand élan. Animé par les idées de réformes radicalef, il voulait 
organisèr l'Empire sur de nouvelles bases. Cependant ses réfor­
mes contrariaient les intérêts privés de trop de personnes. 
On ne s'explique que trop bien le nombre de ses ennemis. 

Ses partisans mêmes poursuivaient leurs intérêts et sabo­
taient !'oeuvre des réformes. C'est ainsi que Baïrakdar se sentit 
isolé et s'adonna aux festins et aux débauches 3. I,es ennemi~ 
découvrirent ainsi son côté vulnérable. Ils le poussèrent aux dé­
bauches et l'entourèrent de femmes et d'esclaves. Un de ses 
ennemis, Hafid-Effendi, sadr-i-Anadolu, avant de partir pour le 
poste qu'on lui avait confié, eut so111 de faire entrer dans l'en­
tourage de Baïrakdar, l'une de ses djariées, la belle et éblouis­
sante Kamertab, qui allait jouer un rôle néfaste dans le sort 
tragique de son nouveau maître 4 . 

Le succès le grisa. Son orgueil mécontenta ses par­
tisans. Il irrita l'armée en donnant pour chefs aux seymens 

1 J ou a n ni n-G a ,. e r, ouvr. cil .. p. 3so. 

2 DjeYdet, Tarili. IX. p. 1;. 
3Djeydet. Turih.lX,p.4~. 

"'Djevdct, T1wili, IX, p. 1.j-15. 
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réguliers les anciens officiers des nizams. Il s'attira la haine des 
ulémas en annonçant hautement l'intention de séculariser les biens 
des mosquées et en ne dissimulant pas le mépris profond qu'il 
ressentait pour leur caste; enfin le sultan voyait avec jalousie 
ses talents et craignait l'ambition de son tout-puissant vizir 1. 

Djevdet cherche des excuses aux fautes commises par Baï­
rakdar, disant qu'il ignorait l'état de choses de la capitale, mais 
il accuse ceux qui l'entouraient, et qui, au lieu de l'éclairer sur 
tout ce qui se passait autour de lui, l'ont tenu dans l'ignorance 
et l'ont poussé aux débauches 2• 

Les plaintes de ceux qui avaient souffert des réformes du 
ministre, les bruits calomnieux qu'ils répandaient partout sur son 
compte finirent par exaspérer à tel point la populace, qu'elle disait 
hautement qu'il fallait en finir avec ce chien de ghiavur. Des 
placards, affichés jusque sur les murs de son palais, annonçaient 
même, pour les fêtes du Baïram, qui étaient très proches, la 
mort du grand Yizir é1 de ses créatures. 

Loin de s'effrayer de tous ces symptômes de révolte, Baï­
rakdar, à qui ses amis conseillaient de se rendre à Andrinople, 
c0ntinua de défier la plèbe 3. Ahmed Djevdet cite un des pam­
phlets affichés sur les murs de la capitale : 

R111neyliden gheldi bir Tchitak 
Bairam-ertesi ya kilidj oynaya-djak ya badjak 
De la Roumélie nous est venu un vilain 
Le lendemain du Baïram on doit jouer ou du sabre 

ou des jambes 4 • 

Quelques-uns des ses proches qui pres~entaient le dan­
ger, lui conseillèrent de se retirer à Andrinople et d'y rester 
jusqu'à la réorganisation des armées de Roumélie qui y étaient 
rasstmblées. Baïrakdar refusa de suivre leurs conseils parcequ'il 
considérait' la puissance des Janissaires comme une quantité 
négligeable. Il ne croyait pas nécesaire de prendre des mesures 
de précaution, puisqu'ils ne constitueraient, disait-il, qu'une 
troupe d'épiciers, de leblébid1ïs et de bateliers 5. 

1 De 1 a J on quière, ouvr. cit., p. 338. 

2 D j e v d et, Tarih, IX, p. 19. 

3 J ou an ni n-G av e r, ouvr. cil., p. 381. 

4 D je v de t, Tarih, IX, p. 45. 
5 D j e v de t, Tarih, IX, p. 19-
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VIII. 

Ma11ouk, Prince de Moldav-ie. 

Baïrakdar Moustafa Pacha préparait une grande sur­
prise à son ami dévoué. A peine arrivé au pouvoir, il vou­
lut lui prodiguer une marque d'amitié, en lui donnant le titre 
de ,,Prince de Moldavie". Nous pôssédons en original l'adresse 
viziriale par laquelle on annonçait a Manouk-Bey la grande 
distinction qui lui était décernée par le sultan. 

Nous dcmnons ici la traduction de ce document historique 
faite par François de Haddigg à Chi~inâu le 23 juin 1828 : 

,,Mon très affidé Prince, 
Je m'empresse de Vous annoncer que les rapports des ser­

vices importants que vous avez rendus à la Sublime Porte con­
cernant la réparation des forteresses situées sur les bords du 
Danube et l'approvisionnement des troupes impériales, consis­
tant particulièrement en biscuits que vous avez fait faire, et le 
zèle que vous avez montré dans les affaires de l'Empire, étant 
parvenus à la connaisance de Notre très Gracieux Souverain, 
accompagnés des témoignages de nn part propres à relever l'im­
portance de vos services, Sa Majesté a daigné honorer l'exposé 
que je Lui en ai présenté de l'inscription suivante : ,,l'interprète 
M anouk remplit /id èlement ses services. ]'approuve le zèle qu'il 
témoigne dans les affaires, et ] e le remercie d'avoir justifié aux 
yeux de tout le monde, l'idée favarable qite f avais conçue de lui. 
En réccYlnpense de son dévouement Je lzti accorde le titre de Prince 
de Moldavie, et Je désire qite dorénavant il redoitble de zèle pour 
mon service". Je vous conseille donc de vous rendre digne de ce 
bienfait insigne qui a surpassé vos espérances, et de tâcher de 
mériter à l'avenÏI l'approbation de Notre Auguste Monarque, 
en redoublant de zèle pour le service de Sa Personne Sacrée. 

De mon côté, persuadé que la fidélité, le zèle et le dévoue­
ment que vous avez constamment montrés pour les intérêts de 
la Sublime Porte, ne sauraient qu'augmenter à l'avenir, je vais 
faire expédier sous peu de jours, le brevet du titre de Prince 
qui vous a été gracieusement accordé, et je v0us le remettrai 
en mains propres à votre arrivée à Constantinople, selon la pro­
messe que je vous ai faite dans ma lettre précédente. C'est à 
vous maintenant de vous conformer en tout aux ordres de votre 
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Auguste Souverain avec l'obéissance et le dévouement que l'on 
attend de vous, et de vous rendre au plus tôt à Constantinople. 

Le I-er Chaban 1223. Moustafa 

L'adresse viziria.le, par laquelle 1\fanouk Bey fut mis au 
courant du décernement de son nouveau titre et par laquelle il 
était invité à Constantinople porte la date de l ~aban 1223 (22 
septembre 1808). 

Après avoir reçu l'adresse du grand vizir, Manouk-Bey 
quitta Roustchouk acccmpagné de Paul Sébastian. Ils étaient 
probablement partis au commencement du mois d'octobre. 

Dans une lettre écrite le 5 octobre 1808 et envoyée à 
. Stadion 1, Brenner annonce le départ pour Constantinople du 
dragoman Manouk-Bey et de Sébastian. Brenner, dans la même 
lettre, se fait l'écho d'un bruit selon lequel Alexandre Sutzo, le 
prince de Valachie, et Scarlat Callimaki, prince de Moldavie, se­
raient partis, eux aussi, pour Constantinople. 

Dans cette même lettre, Brenner fait connaître que le gé­
néral russe Milloràdowitsch, prév2nu, écrivit à Manouk-Bey afin 
de le retenir à Roustchouk au nom du généralissime. Manouk 
était parti avant d'avoir reçu cette communication. Selon Brenner, 
le départ de lVIanouk et le retour de Freiherr Van Berwitz mena­
çaient d'anéantir les efforts faits par le commandant de l'armée 
russe qui avait réussi à entretenir d~s rapports étroits avec les 
Turcs. 

Le texte du firman auquel fait allusion l'adresse viziriale, 
ne nous est pas parvenu. Il n'est pas tout à fait certain que le 
titre décerné à Manouk Bey, ait eu la même signification que celui 
employé dans les bérats de nomination des princes roumains aux 
XVIII-e siècle, dans la période qui est généralement connue sous 
le nom de période des Phanariotes. Les mots ,,Boughdan Voy­
vodalighi payessi" (le grade du voïvodat de Moldavie), que nous 
trouvons dans l'adresse ne sont pas suffisamment clairs pour 
préciser les termes qui devaient être employés dans le firman. 
N'ous savons seulement qu'à cette date le siège princier était 
vacant en Moldavie. 

En effet, Scarlat Callimaki, nommé prince le 23 avril 1807, 
n'eut pas la possibilité d'entrer en fonction. Les événements qui 
se sont précipité, et qui causèrent la chute de Baïrakdar, n'ont 
pas perni.is à Manouk-Bey de faire valoir ses nouveaux titres. 

1 H 11rm11 z a k i, Documente, XIX, II, pp. 529....:..30. 
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IX 

Jl anouk li Constantinople . 

. -\près le départ de Baïrakdar Pacha, .i\Ia110uk-BE:y rE:sta 
enc0rc quelque temps à Rcuslchcuk, pc..ur mtttrc au point ses 
affaires 1 . }foustafa Baïrakdar parti pour Constantinople, Roust­
chouk et Giurgevo se trouvèrtnt sans chef influent 2• 

::\1algré son entière satisfaction pour les changé me. nts sur­
venus dans la capitale ottomane, et ses sympa1hies pour le nou­
veau régime, l\fanouk-Bey se sentait cependant fort gêné en cons­
tatant que Baïrakdar, contrairement aux décisions prises avant 
son départ de Roustchouk, non seulement n'avait pas quitté la 
capitale, mais encore s'était fait nommer gr:rnd viziI. C'étrut 
là un danger tant pour la pe1 sonne de Baïrakdar que pour 
le régime nouvellement introduit 3 . 

C'est pour cela qu'à sa pr~mière audience après les fé­
licitatic,ns et ltE souhaits protocolaires, .i\fanc-uk-Bey eut l'au­
dace d'exprimer à son ami son étonnement d son regret à ce 
sujet. Il lui conseilla même de se débarrasser de sa nouvelle 
dignité et de quitter la capitale avec ses soldats, ainsi qu'on 
l'avait décidé avant le départ de Roustch0uk. 

Bü.ïrakdar rtçut, il est vrai, son anciE:n collaborateur avec 
la même amitié et ne lui rtfusa aucun honneur. Il s'entn:tint 
avec lui comme auparavant, mais il ne céda pas objectant que 
les circonstances a\ aient changé dt.puis lors. Manouk-Bey insista 
encore, sans toutef0is convaincre son maître. Il le quittg le 
coeur serré, plein de mauvais pressentimE:nts. Il suivit les actes 
et l'activité du grand vizir avec le chagrin d'un fidèle et sincère 
ami. Il le voyait changer de jour en jour, orgueilleux et 
arbitraire dans sa conduite, provocant envers ses ennemis E:t 
décevant ses amis 4 . 

Mancuk-BE:y chercha 01 \'ain un moyen pour ouvrir les yeux 
de son maître. Celui-ci avait perdu tout sentiment de la réalité. 
Il commit une autre imprudence. Il renvoya hors de la capitale 
ses soldats fidèles et bien instruits, et autorisa leurs comman­
dants à rentrer chacun en sa province ne gardant auprès de lui 

I Ho v na ni a n. ouvr. cit.. p. 50. 

2 Comte de La n g e r on, journal de Campagnes, dans Hu r mi.: z a k i, 
Documente, Suppl. III, pag. 1 56. 

a Ho...-nan.ian, ouvr. cit., p. 51. 
c Ho v na ni an, ouvr. cit., p. 53. 
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que 400 seymeni. Les Janissaires, quoique vaincus, n'étaient ce­
}Jendant pas complètement domptés. La dernière imprudence 
de Baïrakdar rnnima tous leurs espoirs. Tout le monde était 
conscirnt de ce qui se passait dans la capitale. On voyait déjà 
le danger qui mençait le grand vizir. Celui-ci, seul, persistait 
dans son aveugle confiance. 

Manouk-Bty qui fréquentait régulièrement la Porte, eut 
de nouveau l'occasion de révéler tout au grand vizir, lui attira 
l'attention sur les préparatifs des Janissaires et de leurs partisans, 
et lui conseilla de sortir sans retard de la capitale et de 
rappeler ses troupts fidèles. Une fois de plus, le grand vizir 
refm.a, dédaignant ,,cette foule de pompiers et de portdais", 
qui ne p0urrait rien faire, et considérant la puissance des Jan­
nissairts anéantie pour toujours . 

. Mancuk-Bey n'avait d'autre confident à Constantinople que 
l'un des intrndants du grand vizir, connu sous le nom de Keussé­
Kéhia. Celui-ci, se rendant compte aussi de tout ce qui se 
tramait autour de son maître, intervient à son tour :i.uprès du 
grand vizir pour lui montrf'f le danger iné\·itable qui s'appro­
chait. Baïrakdar, non seulement coupa court aux paroles de son 
intenc'ant, mais le menaça de mort s'il osait revenir sru ce 
sujet dc:vant lui; et, parce que ce fidèle serviteur osait rester 
encore dans la salle, il le chassa de sa présence. 

Keussé-Kéhia quitta alors non seulement la résidence vizi­
rielle, mais aussi la capitale et, sans rien dire à personne, 
partit pour Roustchouk. Le biographe de Manouk -ijoute que 
Keussé-Kéhia, arrivé à Roustchouk, entra immédiatement dans 
le sérail de Baïrakdar, ramassa tout ce qu'il trouva de plus 
précieux, et s'enfuit à Bucarest, et puis en Russie, où il vécut 
jusqu'à sa mort 1. Djevdet dit que cet homme, qui était l'ancien 
confident de Baïrakdar au temps de son séjour à Roustchouk, 
était un homme clairvoyant qui, pressentant tout ce qui devait 
aniver dans la capitale, obtint la permission de Baïrakdar 
d'être transféré à Roustchouk, où il devait, disait-il, compléter 
les travaux de construction de l'arsenal, et en même temps ré­
gler les affaires courantes du district de Silistrie dont il était 
chargé. Il partit donc au milieu du mois de Chaban, c'est-à-dire 
vers le commencement du mois d'octobre 1808 2• 

Pour avoir une idée du prestige dout jouissaient Keussé-

1 Ho v na ni a n, oui;r, cit., p. 54. 
2 D je v de t, Tarih, IX, p. 16. 
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Kéhia et Manouk-Bey à Constantinople, nous reproduisons ici 
quelques notes des ,,Ephimérides" du Ban Constantin Caradja 1

, 

notes qui constituent en même temps une parallèle entre ces 
deux confidents du fameux Baïrr.kdar. 

,,Keussé-Kéhia, écrit Constantin Caradja, au mois de juillet 
1808, a fait preuve d'une telle audace et arrogance envers le 
monde, qu'il se promène habillé comme ,,tidac", ne s'arrête 
qu' auprès du grand vizir et lui propose toutes sortes d'affaires 
sans jamais rencontrer d'opposition". 

,,Pendant qu'il demeurait a Hasné-Odasi 2 et jouait 2UX 

dames avec Manouk-Bey, les dignitaires de la Porte, Kehi"a-bey 3 , 

reis-elfendi 4 , t~fderdar-effendi 5 , tersana-emini 6 , etc. vinrent pour 
l'entretenir des affaires, parcequ'ils ne pouvaient rien entreprendre 
avant d'avoir son consentement. Keussé-Kehia ne leur faisait 
aucun signe de tête et ne laissait pas Manouk-Bey les saluer, 
ils prenaient place et attendaient jusqu'à ce qu'il terminât le jrn 
et entrât en conversation avec eux". 

,,Par contre Manouk-Bey était un Arménien de Rom;t­
chouk, riche négociant et ancien zaraf des agas de Roustchouk, 
et, par conséquent, celui de Baïrakdar Moustafa Pacha, au mo­
ment où ce dernier assuma le pouvoir. Il était un homme sage ü 

mesuré en toute chose et pour cela ses conseils étaient écoutés. Il 
avait des fermes partout. Par conséquent, quand Baïrakdar com­
mença à devenir une autorité et que ses propositions furent écoutées 
par les gouvernants à cause des services qu'il avait rendus - car 
il était lui-même un des meilleurs capitaines des Turcs et tous 
ses hommes étaient choisis et habiles dans l'art de la guerre -
il demanda alors qu'on accordât à Manouk-Bey aussi le bérat 
nécessaire pour le titre de Grand Dragoman de l'Empire, bérat 
qui contiendrait aussi tous les privilèges; sa recommandation 
fut écoutée et le bérat fut envoyé à Manouk-~ey". 

,, Quand Baïrak<lar reçut le sceau, Manouk-Bey était 
à Constantinople. Malgré toute l'autorité dont il jouissait 
auprès du grand vizir, il ne commit aucune action indécente; 

1 Co li s ta lit i li C: a r a g e a R a nu 1, E/imeridele, O:d. P. P. l'a-

n ait es c u, Bucute~ti 1924, pp. 56-Sï· 
2 Chambre de trésor <lans le palais du grand vizir. 

3 Ministre de l'intérieur. 

4 Min'stre de l'extérieur. 

5 Ministre des finances. 

6 )[" n' ~tre de l'a rsenc 1. 

https://biblioteca-digitala.ro



BAIRAKD.\H ~IOU;;TAYA PACHA ET )f.UWl"K BEY, ,,l'ltl::S-CF. DE MOLD.H"/E" 91 

au contraire, il empêcha Baïrakdar d'entreprendre plusieures 
affaires irréfléchies, auxquelles le pouss;it Keussé-Kéhia. Celui-ci 
fut enfin renvoyé à Roustchouk, par l'ordre du grand vizir, avec 
dix-mille de ses soldat!'". 

l,e cas du patriarche oecuménique, raconte Constantin Ca­
radja témoigne aussi de l'intégrité de Manouk-Bey. 

,,Le samedi, 12 septembre (1808), Kallinicos qui avait 
déjà été patriarche, monta sur le siège patriar~al aidé p<tr 
le zarafi du grand Yizir. Outre les 150 bourses d'or, qu'il 
avait payées pour son patriarcat, il s'obligeait à payer à ces 
zarafi 200 autres bourses, pour obtenir le droit de changer 
quelques prélats. Manouk-Bey, venant de Roustchouk, répri­
manda les zarafs pour leur immixtion dans la nomination du pa­
triarche et fit des reproches à Keussé-Kéhia, qui s'était mêlé 
à cette illégalité, en compromettant ainsi la renommée du 
grand vizir" 1. 

Les événements se précipitaient dans la capitale. On prérnyait 
déjà l'émeute. Inquiet, l\fanouk-Bey essaya encore une fois de 
prévenir son maître, quoiqu'il sùt qu'il n'aurait aucun succès, 
aprè~ l'échec de Keussé~Kéhia. Il entra cependant chez le 
grand ·vizir, se jeta à ses pieds, le conjura de se retirer de la ca­
pitale, ou de rappeler f:es troupes. Baïrakdar n'était plus à recon­
naître. Il avait oublié ce qu'avait été lVIanonk pour lui. Il le 
gronda pour son audace, et il lui conseilla de ne pas revenir sur 
ce sujet, pour eviter le sort de Keussé-Kéhi<t 2 . Manouk-Bey 
dut se taire, quoiqu'il pressentît déjà le désac;tre qui planait 
sur fa tête de son maître. Il se retirn dans sa maison d'Or­
takeui, en attendant les événements. On lui recommand.:1. de 
quitter la capitale, comme l'avait fait Keussé-Kéhia, mais il 
considérait la fuite qu'on lui proposait comme une lâcheté, in­
digne de son prestige 3 . 

X 

La fin de Baïrakdar. 

Les Janissaires n'attendaient plus que le moment le plus 
propice pour donner le coup de grâce. Ce fut le 27-ème jour 
du· Ramazan (Leylet-ul-Kadr) - le 14 novembre 1808 - J,e 

1 Constantin Caragea Ba nul, ouvr. cil., p. 169-170. 

2 II o v na ni an, ouvr. cil., p. 55. 
3 II o v n a n i a n, 011vr. cil., p. 56. 
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palais du vizir était presque vide de tous ceux qui pouvaient 
être sous les armes 1 . En outre, toutes les forces fidèles au 
régime étaient dispersées dans la ville pour les fêtes du Ramazan, 
soit dans les auberges, soit dans les palais des dignitaires 2

• 

Ce jour-là, le grand vizir, suivant l'usage établi à la cour 
ottomane, alla rendre visite au mufti. Le ministie n'avait 
autour de lui qu'une garde de deux cents hommes. La foule qui 
se pressait pour le voir lui rendant la marche difficile, il or­
dcnna à ses tchaouchs de frapper de· leurs topouz tous ceux qui 
ne s'écartaient pas assez promptement. La populace se ré­
fugia dans les cafés voisins; mais plusieures personnes avaient 
été frappées par les coups largement distribués par l'ordre de 
Baïrakdar 3 . D'un mouvement unanime, une foule immense se 
rrndit chez l'aga des Janissaires, où allèrent aussi quelques 
ulémas. Là, il fut décidé que l'on attaquerait les soldats de 
Baïrakdar dispersés dans la ville. 

La nuit, quelques Janissaires mirent le feu à des mai­
sons voisines du palais du grand vizir. L'édifice fut bientôt 
atteint par les flammes. Les gardes de Baïrakdar voulurent 
éteindre l'incendie, mais une troupe de six mille Janissaires, qui 
,-enait d'envahir sa demeure, les dispersa, et forma un cordon 
autour de l'édifice afin d'empêcher l'arrivée des pompes. 

Réveillé en sursaut, voyant son palais dévoré par les flammes 
et cerné par ses implacables ennemis, les Janissaires, n'enten­
dant que le fracas des murs qui s'écroulaient, ou les cris plaintifs 
de ses esclaves, qui, en cherchant à se sauver, étaient impitoya­
blement massacrés, cet homme, jusqu'alors si intrépide, fut saisi 
d'une terreur invincible. Il rassembla à la hâte des objets de 
valeur et courut s'enfermer, avec une de ses favorites et un eunu­
que dans une tour en pierre, où il espérait être à l'abri de 
l'incendie. 

Le Kapoudan Ramis-Pacha commit alors une grande faute: 
au lieu de se hâter auprès de Bairakdar assiégé dans le pa­
lais, il fit fermer les portes de la ville et envoya des forces à 
la Porte d'Andrinople (Edirné-Kapoussou), afin d'empêcher les 

1 0 s man Z ad é Ah me d, Verd-ut-Hakaik-1'1-vu:era, 1283, Supplé­

ment, pp. 18-23. 
2 /.,bd u rra hm an Chére f, ouvr. cil., p. 279. 
3 Jouannin-Gaver, ouVf'. cil., p. 381. 
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Janissaires de recevoir des secours du dehors 1. Il ordonna 
en même temps à deux Yaisseaux de ligne de faire feu sur le 
quartier où se trom·aient le palais de l'Aga et le corps de réserve 
des Janissaires. Il accourut lui-même avec ses marins, qui fusion­
naient avec les soldats du toptchi-bachi, au secours du grand 
,·izir, tandis que Kadi-Pacha s~ dirigeait, avec deux mille 
hommes vers le sérail, pour protéger le sultan. Le reste de ses 
troupes devait tenir en échec les Janissaires de Scutari. 

I>ris à la fois entre le feu des seymens qui tiraient du haut 
dt:s murs du sérail, et la cannom.de des vaisseaux, les Janissaires, 
après s'être battus pendant tout un jour, commencèrent à 
désespérer de leur cause_ Bientôt une rumeur qui circulait dans 
leurs rangs acheva de les décourager : on assurait que Baï­
rakdar s'était sauvé, déguisé en femme, et allait reparaître à la 
tête de ses troupes. Instruit de la terreur des insurgés, Ka­
poudan-Pacha voulut leur proposer une amnistie. Kadi-Pac.ha, 
ennemi implacable des Janissaires, qui avaient défait en 1806 
le corps de nizam-djédid sous ses ordres, tenait à se V!O'nger et 
fut d'avis de faire une sortie générale. 

I,e sultan Mahmoud inclinait à la clémence. Il fut forcé 
par les cris des soldats de Kadi-Pacha, de céder à l'avis de leur 
chef. Quatre mille hommes précédés de quatre pièces d'artillerie, 
commandés par Kadi-Pacha, sortirent du sérail, rt:poussèrent 
les Janissaires qui attaquaient le palais, s'emparèrent d'une de 
leurs casernes près de l'église de Sainte-Sophie, et dissipèrent 
le détachement qui cernait la demeure du gnnd vizir. 

Ignorant le sort de Baïrakdar, et ne pouvant pénétrer dans 
ses apartements dévorés par les flammes, Kadi-Pacha laissa 
une partie de ses troupes sur l'Et-meidani, et divisa le reste en 
trois colonnes. Il ordonna à deux d'entre elles de se diriger vers le 
quartier des Sept-Tours (Yédi-Koulé) et vers la mosquée Sülei­
mauiyé, en massacrant tous ceux qui s'opposeraient à leur pas­
sage, et leur donna rendez-vous au palais de l'aga des Janissaires, 
où il se rendit lui-même à la tête de la troisième colonne. 

L'ancien grand vizir Kiamil-Pacha 2 est d'avis lui aussi que 
les événements du deuxième jour de h rebellion déterminèrent le 
résultat de l'émeute qui devait être tout à fait différent de ce 
qu'on avait espéré. 

1 Abdu ra hm a 11 Chére f. Tarih-i-Devlet-i-Osmaniyé, 1318, vol. Ir, 
pp. 279-280. 

2Kiamil Pacha, ouvr.cit.,vol.III,p.24. 

1 
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Les excès commis par ks soldats exaspérèrent le peu­
ple. Il s'unit aux Janissaires qui avaient inutilement tenté de 
chasser les seymens des casernes qu'ils occupaient, et finirent 
par y mettre le feu. Dès ce moment, tout changea de face. Les 
seymens périrent écrasés sous les décombres ou brulés par les 
flamme~. Kadi-Pacha se vit forcé de rentrer au sérail, après avoir 
éprouvé de grandes pertes. L'incendie ne put être arrêté et fit 
<les progrès dfrayants. 

l,e sultan suivait la lutte du haut d'une tour du sérail. Il or­
donna de cesser sur le champs le massacre et de travailler à éteindre 
l'incendie. La fusillade s'arrêta. L'aga des Janissaires n'osant 
désobeir aux ordres du sultan, envoya chercher les pompiers. 

Cependant la foule, enhardie par la cessation des hostilités 
se précipita nrs Bab-î-Humayoun et manifesta contre les seymem 
et leurs chefs, et même cont1e le souverain qui venait d'épargner 
les révoltés. Quelques-uns osèrent même dire qu'il fallait déposer 
Mabmoud et rétablir )foustafa 1. Ce fut l'arrêt de mort du prince 
.auquel l'on voulait rendre le trône. }fahmoud qui, depuis la 
veille, résistait aux insistances de ses ministres qui lui conseil­
laitnt de faire périr son frère, céda à la nécessité de poun-oir à 
sa propre sûreté. ::VIoustafa fut liYré 2.ux bourreaux. Sa mort 
n'excita toutefois aucun regret, et parut juste même aux yeux 
de ses partisans 2• I,es détails de sa mort ne sont pas connus 3. 

On dit qu'il fut étranglé pendant la nuit anc la participation 
de R:imis Pacha, de Kadi-Pacha, de ::\Ioreli . .\li Effendi, le mi­
nistre de la marine, et d'Indjé Mchmecl, un des hauts dignitaires 
de la marin~ 4• 

* * * 
J,orsque les flammes eurent consumé le palais du grand vizir, 

quelques hommes se glis~èrent parmi les décombres dans l'espoir 
d'y trouver de l'or. En écartant les débris fumants et les cen­
dres encore brûlantes, ils découvrirent au pied d'une haute tour 
une porte en fer, l'enfoncèrent, et arrfrèrent par un étroit passage 
à une seconde porte, qui, cédant aussi à leur~ efforts, leur ouvrit 

1 Lam ouche, ouvr. cit., p. 209. 

2 J ou an ni n-G av e r, ouvr. cit., p. 382. 
3 D j e \" d e t, Tarih, IX, p. 35. 
4 V a y 1 a J ma m, Tarih. 
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l'entrée d'une chambre basse. Trois cadavres étaient étendus 
auprès de sacs d'or et de magnifiques écrins de pierreries. 
Avertis de cette découverte, les Janissaires se hâtèrent d'accourir 
et reconnurent avec joie leur ennemi, le terrible Baïrakdar, dont 
ils craignaient encore le retour. L'honune sur les épaules duquel 
reposaient les destinées de l'Empire, observe un historien, était 
mort en véritable asiatique. 

Il y a différentes versions sur la mort de Baïrakdar. On 
dit, par exemple, que le pacha, perdant la tête, se serait réfugié 
~vec sa favorite et ses trésors dans une tour en pierre à l'abri 
<lu feu. Caché dans un abri souterrain, il aurait été asphyxié 
par la fumée. 

Selon une autre version, toute différente, lorsque les janis­
saires attaquèrent le sérail pour délivrer Moustafa et le remettre 
sur le trône, Baïrakdar vint à leur rencontre à la tête des 
seymens et livra aux rebelles un combat opiniâtre. Accablé par 
la supériorité numérique des insurgés, il fut contraint de reculer, 
gagna une tour fortifiée du sérail, et s'y retrancha. Poursuivi 
par les Janissaires, qui le sommaient de leur livrer Moustafa, 
Baïrakdar leur jeta le corps sanglant. du prince. A cette vue, 
leur fureur redoubla. Ils s'armèrent de torches et l'incendie leur 
ouvrit un passage pour atteindre le ministre qui les bravait. 
L'intrépide pacha combattait encore, mais enfin, se voyant 
près de tomber entre les mains de ses implacables ennemis, il 
mit le feu à un magasin à poudre, et s'ensevelit avec eux sous 
les débris de la tour 1. Les historiens turcs ajoutent que la pre­
mière femme (bache-kadin) de Baïrakdar se trouvait auprès de 
son mari dans ces heures tragiques. Lorsque le grand vizir, ayant 
perdu tout espoir, mit feu aux munitions, causant ainsi la mort 
de deux-trois cents rebelles, qui se trouvaient sous la voùte 
(kubbé) et dans les environs, il succomba lui aussi, avec sa bache­
kadin et une de ses dfariés (esclave) 2

• 

Le c01ps du grand vizir fut empalé et exposé pendant trois 
jours sur la place d'Et-meidani 3. D'après d'autres sources son 
corps fut exposé sur l'Atmeidan (Hippodrome) 4 . Il fut enterré 

1 Jou an ni n-G a\' e r, ouvr. cil., p.·yl3. 
2 .'. bdurrahman Cheref, ouvr. cil., p. 21'0. 

3 Jouannin-Gaver, ouvr. Cii., p. 383. 
4 l, a ru ouche, ouvr. cil., p. 209. 
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dans la forteresse de Yédi Koulé, d'où ses restes furent exhumés 
en 19n pendant les travaux du chemin de fer et furent trans­
férés à la mosquée de Zeinélé Sultan 1. 

L'historien Chani-Zadé ajoute que dans des conditions plus 
favorables Moustafa Baïrakdar aurait été un des plm: grands 
réformatrnrs de l'Empire ottoman. L'historien Dje,·det déplore 
le sort tragique de Baïrakdar, dont les .bonnes intentions 
pour les progrès de sa nation n'ont pn être réalisées. Il regrette 
surtout que sa mort prématurée, ait fait échoué la seconde ten­
tative de création d'une armée instruite (segban-i-djédid 2

). 

XI 

La fuite de M anouk. 

Ainsi se termina la cinquième tentative faite depuis 1733 
cour introduire les principes de l'art militaire européen dans l'an­
pienne organisation ottomane. Dix-sept années devaient s'écouler 
avant qu'un nouvel et décisif essai fût tenté par ce même sultan, 
1\fahmoud 3 . 

Après la fin tragique du maître, ce fût une panique effroyable 
parmi les partisans de Baïrakdar. Les seymens et les nizam-î­
djédids de Kadi-Pacha sauvèrent leur vie en faisant un pacte avec 
les Janissaires. Ceux-ci brûlèrent les casernes des seymens. Ils exi­
gèrent du sultan la tête de Ramis, de Kadi-Pacha et des autres 
amis de Baïrakdar. Mahmoud II n'était pas homme à se sauver 
par une telle !acheté, et assura leur évasion par mer. Trop humain 
pour livrer à la fun:ur poptùaire les auteurs des derniers désor­
dres, il permit à Ramis-Pach..1., à Kadi-P'.lcha, à Behedji-Effendi, 
et à tous les amis de Baïrakdar, de s'embarquer sur une cha­
loupe qui se trouvait à la pointe du sérail (Serai-Burnu) ; ils 
gagnèrent Silibria et ensuite Roustchouk, où ils furent accueillis 
par les partisans de Bairakdar 4 . Là, ils essayèrent d'organiser la 

1 Kr e mers, dans !'Encyclopédie de /'Islam. lirn ci!. 
2 D j e v de t, Tarih, IX, p. 45. 
3p._. Rambaud, ouvr.cit.,p.67;. 
4 Jouannin-Ga,•er, ouvr. cit., p. 384. 
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Tésisümce, mais ce fut tn vain 1 . I.,e~ Janissaires, voulant détruire 
-toute trace des nizam-i-djédid brûlènnt lec. belles casernes de 
Lewencl-Tchiftlik t:t de Scutari. Mahmoud, re~.té seul de la famille 
d'Osman, n'avait plus rien à craindre des Janissaires. Il s'em­
pressa de mettre un terme aux malheurs qui ùésolaie-nt la' capitale. 

l_,es exilés de Constantin0ple qui avaient trouvé un asile 
dans le pachalik de Rc.nstchouk furent bientôt contraints de 
fuir devant les menaces de la Perte. Ramis-Pacha, né en Crimée, 
se réfugia à Peter~·bourg et se mit sous la protection du_ nou­
veau souverain de son pays. Kadi~P::i.cha se déguisa en den-ich':', 
mais fut reccnnu à Kutahiyé et mis à mort, ainsi que Béhid( 
Effendi, qui avait eu l'imprudence de s'y montrer 2 . 

* * * 
rendant ces jours tragiques, Manouk-Bey habitait Constan­

tinople, retiré, mais plein d'inquiétude. I,ui aussi, il le savait, 
était haï des Janissaires qui étaient au courant de ses rdations 
intimes avec Baïrakdar. En effet, le jour fatal, il fut cherché 
lui aussi. Mais il fut sauvé <l'un sort tragique, par l'aver­
-tissement d'un inconnu. Celui-ci vint en hâte prévenir les siens 
que, sous peu, une bande visiterait le domicile du bey, ajoutant 
qu'il était le frère d'un homme que Manouk-Bty avait sauvé 
>de la mort à Roustchouk 3 . 

Manouk-Bey quitta aus~itôt son domicile, cherchant asile 
chez un voisin. En effet, quelques instants plus tard, une bande 
armée de Janissaires, conduite par celui mênie qui était venu 
l'avertir, fit son apparition dans la rue, entoura la maison de 
Manonk, la fouilla et puis se retira les mains vides. 

Manouk-Bey resta trois jours dans sa cachette. Il reçut 
soudain la visite de l'inconnu qui lui conseilla de quitter la ville, 
car il etait hors de danger 4• Ce fut ainsi qu'il put quitter 
Constantinople. Il ne s'arrêta que quelques jours à Andrinople, 
bien qu'il trouva un asile assez sûr chez les membres de la 
tribu Sultan-Tatarlar qui avaient bénéficié autrefois de ses fa­
veurs. Il continua la route jusqu'à Roustchouk 5 • 

L'historirn Djtvdet nui;.~ parle de la fu:te des amis de 

1 De la Jonq•uière, ouvr. cil., p. 340. 

2 II o y 11 a ni a n, ollvr. cit., p. 66. 
3 H'. o v n a 11 i a n, ouvr. cit., p. 68. 

4 Ho v na ni an, ouvr. cit., p. 69. 
5 Hovnanian, ouvr. cil., p. 71. 
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Baïrakdar dans les termes suivants : ,,Ramis-Capudan-Pacha,. 
s'enfuit d'abord à Tchataldja, dans les domai_nes de Sélim-Kerai 
Sultan, ensuite à Bounar-Hissar, où il s'enferma pendant quelque 
temps. Quand le bruit de la mort de Bairakdar se fut répandu,. 
le hazinedar Ahmed Effendi-Keussé Kéhia se déclara imméclia­
tement ayan de Roustchouk et envoya ses complices aux ayans 
des autres regions. Sous peu s'enfuit à Roustchouk le banquier 
(saraf) de Baïrakdar, l'arménien Manouk, suivi d'autres partisans 
et segbani du pacha ; Ramis pacha vint alors à Roustchouk,. 
accompagné d'Indjé Mehmed-Bey" 1. 

}fanouk-Bey ne se sentait pas en sureté à Roustchouk. 
Il quitta sous peu la ville avec sa famille et une partie de ses 
biens, et s'installa à Bucarest 2• 

Khousrev Pacha fut envoyé alors à Roustchouk, ayant 
sous ses ordes les forces de Kandrali Mahmed Pacha, Yilik Oghlou, 
Suleiman Aga et d'autres ayans. Cette nouvelle créa une grande 
panique pa1rni les habitants de Roustchouk. Ramis Pacha et 
les réfugiés sentirent qu'ils ne seraient pas défendus par la 
population en cas de besoin. Ramis Pacha, Keussé Ahmed Ef­
fendi, Indjé Mehmed Bey et le banquier Manouk, dans les pre­
miers jours du mois de janvier 1809 (la première décade du mois 
Zilkadé 1223), passèrent sur l'autre rive du Danube avec une 
partie de leurs biens, se mettant ainsi sous la protection russe. 
Djevdet se fait d'autre part l'écho d'un bruit selon lequel 
Krnssé Kéhia aurait apporté avec lui tous les bijoux et les. 
0bjets précieux de Baïrakdar, ainsi qu'une somme de 14.00C} 
bc,urses d'or 3 . 

Le 31 décembre 1808, Mériage 4 écrit de Vidin à Talleyrand 
qu'il est certain que Baïrakdar n'a jamais cessé d'entretenir 
des négociations secrètes avec les Russes, indépendamment de 
celles ouvertes à Paris. Selon lui ces négociations auraient été 
conduites par l'entremise des anciens agents du prince Ipsilanti 
et que deux de ces agents principaux, l'arménien Manoucci et 
un nommé Bogos, venaient de se retirer à Bucarest après la 
révolution de Constantinople. 

::\fériage, dans un rapport envoyé le 28 janvier 1809 de 
Craiova, communique à Champagny que la Porte a adopté avec-

1 D j e v de t, Tari/!, lX, p. 49. 

2 H 0 V 11ania11, OUVI'. cil., p. 71. 
3 J) je v d c t, Tarih. IX, p. 50. 

1 H li r m li z a k i, Documente, Suppl. II, p. 533. 
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Keussé Effendi, chef des rebelles de Bulgarie, l'attitude habituelle, 
c'est-à-dire de lui reconnaître le commandement dont il s'était 
emparé et qu'en ne pouvait lui ôter. l!n firman vient de lui 
être expedié d-:tns ce sens. 

,,Ce chef, ajoute le rapport, a depuis longtemps lié des 
négociations avec les Russes, et il était le confident, l'agent de 
celles de J\foustafa Pacha, ainsi que l'Arménien Manucci 1 

qui se trouve avec lui, à Roustchouk, homme important, 
riche et boyard en Valachie. Kussei 2 avait envoyé des présents 
au :Maréchal Prince Prosorovschi, qui, en échange, vient de lui 
en envoyer de Iassi. Le sieur Kirico, consul russe à Bucarest, 
les a portés à Roustchouk''. 

l,angeron, parlant de la mort de Baïrakdar, s'exprime 
dans les termes suivants : ,,après sa mort on a vu qu'un Arménien 
nommé Manouk-Bey, qui était son trésorier et dépositaire de ses 
secrets et de ses richesses, se sauva de Constantinople E:t vint à 
Roustchouk. Il s'y empara de tous les trésors de Moustafa, y 
joignit les siens et se rendit à Bucarest. Son origine, sa vie et 
le métier qu'il avait exercé n'étaient pas de bonnes recomman­
dations pour lui, mais il apportait de grandes scmmes d'argent, 
et il pouvait être utile. On le reçut fort bien; on l'employa à 
donner et à recevoir des nouvelles ... " 3 

Cette même version est répétée par d'autres sources. 
,,Cet Arménien, dont on vantait à Bucarest les richesses 

et le bonheur, dit un voyageur, avait été quelque temps se­
crétaire du célèbre grand vizir Moustapha, quand la révolution 
des Janissaires fut déjouée. Il suivit son maître dans sa fuite, 
et, par une circonstance aussi extraordinaire que favorable pour 
lm, lorsque les chiavuakes, envoyés à leur poursuite, eurent at~ 
teint et décapité Moustapha, la voiture qui conduisait Manouk 
ne fut pas pillée et il la mena intacte à Bucarest ; elle contenait 
les trésors de son maître, et il s'intitula, sans opposition, légataire 
uni.verse!" 4 . 

Nous devons rappeler toutefois qu'avant la fin tragique 
de Baïrakdar, Manouk-Bey possédait déjà en Valachie des pro­
priétés et des richesses. Ajoutons aussi que Manouk Bey ne 

1 IIurmuzaki, ])oc'.tme'H-le, :-;uppl. I et II, p. 53fJ. 
2 ,lfanouk-JJ1y. 

:i Heusé-11.éhia. 
4 Le Co m te J. 11 g u s te cl e La g a r rie, Voyll!,'<' de ,1fosco11. Vic lllll:­

Paris 1824, pp. 51J8-569. 
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jouissait pas de 1' estime des agents français, et ceci pour le 
simple motif qu'il était considéré par eux comme un simple 
agent russe qui avait quelquefois déjoué les plans français. 

Ce même Langeron parle ainsi de Keussé-Kéhia : ,,Manouk 
avait laissé à Roustchouk un certain Akmet, son ami, et, comme 
lui, ancien ami de Moustapha. CE:t Akmet sachant que Bosniak­
Aga avait des projets sur Roustchouk, et que, s'il réussissait à 
s'en emparer ou à y être envoyé par le vizir, ce qui arriva ef­
fectivement, ce brigand ne manquerait pas d'exterminer tout ce 
qui restait des partisans de Moustapha, résolut de venit mettre en 
sûreté chez nous sa tête et sa fortune, et, avant d'exécuter ce 
projet, il voulut, pour être mieux reçu, nous rendre un service 
signalé, en nous livrant Giurgevo" 1. 

Pour complèter ce chapitre il faut ajouter que c'est à l'ar~ 
rivée de Manouk à Bucarest que l'assemblée valaque (Sfatul Mun­
tean) composée du métropolite Dosophthée, des évêques Nectarius 
de Rîmnic et Constantin de Buzâu, du ban Manolachi Cretzou­
lesco, du vistier Constantin Filipesco, du vomie Râducano Go­
lesco, du logothète Isac Ralet et du grand-logothète Constantin 
Dudesco, délivra un certificat solennel à Manouk Bey pour ses 
précieux services rendus au pays maintes fois au cours de sa 
carrière 2• 

Un autre chapitre commence dans la vie de cet homme 
qu'on voudrait mieux connaître. 

H. DJ. SIRUNI 

1 Langeron, lieu cité, p. 157. 
2 N. 1 or g a, Studii fi Documente, VIII, pp. 126-127. 
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